





Digilized by Google 




SERMONS 

DU PERE 

BOURDALOUE, 

DE LA Compagnie de JESUS. 

POUR LES DIMANCHES 
TOME SECOND. 
Nouvelle EoiTioiri 





^ 


A LYON; 

]Ch€i JEAN-MARIE BRUYSET^rtie 
Merciere , au SoleiL 


M. D C C. L V I. 

t 

AVEC PRIVILEGE DU ROI*. 


Digilizcd by Google 





SERMONS 

CONTENUS DANS CE VOLUMEÎ 

P O U R lé fécond Diman- 
che après Pâques : Sur le 
•- foin des Domeftiques» 3 
Pour le troifieme Dimanche 
.* après Pâques : Sur les diver~ 
tijfements du monde, 

Pour le quatrième Dimanche 
après Pâques : Sur V amour 
& la crainte de la vérité» 9 8 
Pour le cinquième Dlman» 
chc après Pâques ; Sur la 
Friere, 1Y 9. 

Pour le Dimanche dans l*oc - 
tave de l’Afcenfion : Sur le 
:{ele pour la défenfe des in- 
iérêjs de Dieu* 1^4. 

Pour le Dimanche dans l*oc- 
laye du Saint Sacrement ; 


Digitized by Google 



Sur la fréquente CommU' 


mon* 


Pour le troîfieme Dimanche 
après la Pentecôte ; Sur la 
' févérlté chrétienne, i yo 

Pour le quatrième Dimanche 
. après la Pentecôte : Sur les 
oeuvres de la Foi* ^To 

Pour le cinquième Dlman* 
-che après la Pentecôte~: 
Sur la vraie & la fat^ 
-piété* 34^ . 



SERMOl^ 



SERMONS 

POUR LES 

DIMANCHES 

D EP UIS P A s Q.U ES 
JUSQU’A LA PENT£COT£^ 





SERMON 


POUR 

LE SECOND DIMANCHE; 
APRÈS PAQUES. ♦ 
Sur le Soin des Domejliquesl 

Dicebat Jdus Fhaiifxis : Ego fiun Fafloz 
bonus. 

Jefus du aux Pharîjîens : Jé fuis le bon ' 
Pafieur. Eh Saint Jean, chap. lo. 



ï^unique 

pafteur & de bon pafteur , 
étoit fans doute une des plus glotieu- 
fes que Jefus - Chrift fe fut attribuée' 
dans l'Evangile ; & nous voyons qu’il‘ 
a fait part à tous les prélats de ion Eglife , 

3 ui font, comme dit Saint Paul, autant' 
e payeurs , établis pour la conduite des 

* Le Sermon pour le Dimanche de 
fimodo efi à la fi» dtt Çsrême. 
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fideles , & pour veiller fur ce cher trou- 
peau que le Sauveur du monde à lui-mê- 
me racheté de fon fang. Mais ne penfons 
pas qu’il n’y ait que les Evêques & les 
îupérieurs eccléfiaftiques qui entrent avec 
Jefus-Chrift en communication de cette 
excellente qualité de pafteurs des âmes. 
Je prétends que dans un fens , moins 
propre , fi vous le voulez , & moins étroit, 
mais réel après tout & véritable , elle 
convient à tout ce qu’il y a de maîtres , 
que la Providence , par une fage difpofi- 
tion , .a conftitués fur les familles pour 
y commander & pour les gouverner. Ce 
font -des pafteurs , puifqu’ik font chargés 
de conduire & qu’ils ont pouvoir d’or- 
donner ; des pafteurs , puifque fans parler 
du refte , ils ont fous eux des domeftiques 
qui exécutent leurs ordres & dont le loin 
leur eft confié. Je dis plus , & ce ne font 
pas feulement des pafteurs , mais des 
pafteurs des âmes , puifque s’ils doivent 
pourvoir aux befoins temporels de ceux 
qui vivent dans leur dépendance, ie vais 
vous faire voir qu’ils font encore plus 
obligés de penfer à leurs befoins fpiri- 
tuols & de s’y intérefler. Que manque-t-il 
donc à la plupart des maîtres pour avoir 
droit de dire , par proportion , comme 
' Jefiis-Chrift : Ego fum pafior bonus .^ç’eft 
^être en effet de bons pafteurs, c’eftde - 
contribuer à la fanélification de leurs do- 
meftiques , & de s’appliquer à leur falut. 
Pevoir dont j’ai à vous entretenir, après 
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BES Domestiques. 5 

que nous aurons imploré l’afliftance & 
les lumières du Saint - Elprit par Tinter- 
'ceflion de Marie. Ave. 

Q U’un maître , félon les réglés ordi- 
naires , doive à fes domeitiques l’a- 
liment & la demeure ; que félon refprit 
de charité & par une compaflîon même 
naturelle , il fe trouve engagé à ne les 
pas abandonner dans leurs infirmités 
& à leur procurer les fecours néceflai- 
res ; enfin que par la loi d’une juftice 
ri^oureufe il foit indifpenfablement obli- 
ge de leur tenir compte de leurs fer- 
vices , & de leur donner une récom- 
penfe proportionnée à leurs peines , c’eft 
ce que l’ufage du monde nous apprend 
affez , & ce que je fuppofe comme 
autant de maximes inconteftables & uni- 
verfellement reconnues ; mais l’auriez- 
vous cru, mes chers Auditeurs, & jiif- 
qu’à préfent l’auriez-vous compris , qu’en 
qualité de maîtres, j’entends de maîtres 
chrétiens , vous avez été choifis pour 
être les Apôtres de vos rhaifons ; que vous 
y de\'ez faire en quelque manière, à l’é- 
gard de vos domeftiques, l’office de pré- 
dicateurs & de direfteurs , que vous au- 
rez à répondre de leurs âmes , & que vous 
ne pouvez négliger leur falut , fans vous 
rendre coupables devant Dieu & dignes 
de fes châtiments ? C’efl; néanmoins une 
vérité dont il eft aifé de vous convaincre , 
& c’eft une des obligarions les plus juftes 
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&. les plus eflenti elles de votre état. Pour 
vous en faire convenir avec moi , & pour 
vous expliquer d’abord tout mon deuein, 
je confidere cette iniportante obligation 
fous trois rapports : par rapport aux do- 
meftiques dont vous êtes chargés , par 
' rapport à Dieu qui vous en a chargés , 6c 

par rapport à vous - mêmes qui en êtes 
chargés. Or fur cela je foutiens trois cho- 
fes qui vont partager ce dil'cours ; & je 
dis que trois grands intérêts vous impo- 
fent une loi étroite & inviolable de vous 
employer félon toute l’étendue de votre 
pouvoir, au falut de ceux que le Ciel 
vous a fournis pour vous fervir ; fçavoir, 
l’intérêt de vos domeftiques même , vous 
le verrez, dans la première Partie , l’inté- 
rêt de Dieu , je vous le montrerai dans 
la fécondé Partie , & votre propre inté- 
rêt , ce fera le fujet de la troifieme 
' Partie. Vo^ en peu de paroles tout 
mon deflein , & ce qui contient des inf- 
truélions d’autant plus néceflaires , qu’el- 
les font moins connues & moins prati- 
quées. 

T L faut l’avouer , Chrétiens : c’eft 
' Part* Aune charge pefante pour les maîtres 
& les peres de famille d’être refponfa- 
bles du falut de leurs domeftiques , & 
d’avoir un compte exaél à rendre de ceux 
qui par une vocation particulière du Ciel 
fe trouvent fournis à leur autorité. Ne 
diflimulons ni la peine ni les conféquences 
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de cette obligation : elle eft grande , 
elle efl fujette à des foins pénibles & 
onéreux : mais à confidérer d'abord ^ 
feul intérêt de ces domelliques dont vous 
êtes chargés, elle eft jufte, & rien n’é- 
toit plus conforme a la ralfon , ni par 
conféquent aux principes de la religion , 
^ue d’exiger d’un maître ce zele tout 
évangélique , & de lui en faire un devoir 
étroit & rigoureux. Appliquez- Vbus , je 
vous prie , aux preuves que j’en vais don- 
ner , & jugez vous-mêmes fi j’outre en 
quelque point la morale que je vous prê- 
che, & Il je vous preferis rien qui ne foit 
folidement établi. 

Car je prétends que l’ordre des choies 
te demande ainli , qu’il eft de la juftice 
due à tous ceux qui vivent dans la dépen- 
dance d’un maître , que comme il a 
droit fur leurs perfonnes, il veillt fur 
leur conduite , & particuliérement fur 
leur' falut : pourquoi cela ? parce que tout 
gouvernement, même temporel , n’eft 
inftitué de Dieu fur la terre que pour 
conduire les hommes à leur fin demiere 
& à leur fouveraine félicité : or cette fé- 
licité fouveraine & cette demiere fin n’eft 
autre chofe que le falut étemel ; d’où H 
s’enfuit que ces maîtres à qui Dieu dans 
le monde a donné le pouvoir de com- 
mander, font réciproquement & indif- 
penfablement obligés de s’employer au 
falut de ceux qui leur doivent obéir. 

Loi commune aux Rois, aux Princes, 

A iv 
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. aux magiftrats , à toutes les puîflance» 
ordonnées de Dieu pour le bien de leurs 
^lujets;mais entre les autres, loi fpéciale 
pour les chefs de famille. Le paganifitie 
même a reconnu , autant qu’il la pouvoit 
reconnoître , cette vérité ; & ferons-nous 
après cela furpris que les Peres de l’Eglife 
en aient fait un des articles de la morale 
chrétienne , & qu’ajoutant aux lumières 
. de la fagefle du iiecle , celles de l’Evan- 
gile & de la foi , ils nous aient laiffé pour 
réglé inviolable cette conclufion , que 
- tout homme qui dans le Chriftianifme a 
: autorité fur un autre , doit répondre de 
fon ame félon la mefure de cette auto- 
rité. Or cette autorité , difent - ils , n’eft 
jamais plus efficace ni plus immédiate 
que dans un maitre , que dans un pere 
. de famille à l’égard de ceux qui le fervent. 
Il ne peut donc oublier le foin de leur 
falut, & les livrer à eux -mêmes, fans 
s’attirer la haine de Dieu en renverfant 
fes defleins , & fans s’expofer au péril 
évident de fe perdre. Développons ce 
raifonnement , & mettons - le dans tout 
fon jour & toute fa force. 

Quand Saint Ambroile parle des fou- 
verains &. des monarques , il dit qu’à le 
bien prendre , ce ne font pas les peuples 
qui ont été fait pour les Rois , mais 

f )lutôt les Rols qui ont été faits pour 
es peuples, & que dans le delTein de 
Dieu les princes font bien plus aux 
fujets que les fujets ne font aux princes 
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Maxime, remarque très - juclicieufemen^ 
ce Pere , qui bien -loin de déroger à. la 
grandeur des Ibuverains de la terre, ne 
lert au contraire qu’à la relever & à lui 
donner plus d’éclat : car qu’y a-t-il de 
plus grand & de plus approchant de Dieu, 
que d’être deftiné pour la félicité publique 
& pour le bonheur de tout un empire ! 
Or ce que S. Ambroife difoit des Mo- 
narques & des Rois , nous devons le dire 
de tous les maîtres revêtus d’une puif- 
fànce légitime , & prépofés pour la con- 
duite de leurs maifons & de leurs famil- 
les. Car qu’eft-ce , à proprement parler , 
qu’une famille , finon une forme de 
Royaume où l’on commande & où l’on 
obéit ; comme un Royaume n’eft -que 
comme une grande famille , dont les mem- 
bres font liés au chef & en dépendent ? 
Si donc un homme ayant fous foi des 
domeftiques , ne les regardoit que par 
rapport à foi-même , que par rapport aux 
divers minifteres de la maifon, que par 
rapport à la commodité de fa perfonne y 
qiie par rapport à la fplendeur & à la 
magnificence de fon train , & que du refte 
il fut peu en peine de la maniéré dont il fe- 
comportent a l’égard de Dieu & des de- 
voirs de la religion, ]e fbutiens , fans par- 
ler de tout autre défordre , que dés-la il 
feroit dans une dilpofition criminelle &. 
qu’il abuferoit de fon pouvoir : pourquoi^ 
parce que Dieu ne l’a point mis dans te- 
lang qu’il tient , ne lui a point donae 


10 Su R LE So 1 N 

l’autorité fupérieure pour un tel ufage^ 

11 eft maître , non pas pour lui - meme , — 
mais pour ceux qui lui font fournis : il a 
droit d’exiger leurs fervices , mais à con- 
dition de pourvoir non - feulement à 
l’entretien de leur vie , mais au réglement 
de leurs mœurs. 

Ah ! Chrétiens , la grande vérité ? 
c’eft Saint Grégoire qui me l’appren<i 
dans l’excellent traité qu’il a compofé 
des inftruélions paftorales , & il ne fe 
peut rien dire de plus fort ni de plus 
lenfé fur cette matière. En effet , deman- 
dez à ce faint Doéteur ce que c’eff que le 
pouvoir d’un pere de famille fur fes do- 
meffiques ; ce n’eft, répond ce grand 
homme , félon la belle & divine théo- 
logie des Apôtres , qu’une émanation & 
une participation du pouvoir de Dieu. 
D’où il tire cette conféquence , 'qu’un 
maître doit ufer de fon pouvoir à peu 
près comme Dieu ufe du lien ; de forte 
qu’il n’en ufe pas plus abfolument ni 
plus impérieufement que Dieu : cette ré- 
glé eft bien raifonnable. Or prenez garde , 
quelque pouvoir que Dieu ait fur nous , ' 

il n’en uîe jamais que pour notre fanéli- , 
fication & pour notre falut : il en pour- 
roit ufer pour lui - même & fans avoir 
égard à nous , parce qu’il ne nous doit 
rien ; mais il ne le veut pas , & par une 
condefcendance digne de fa grandeur , il 
s’eft tellement accommodé à nos intérêts* 
que jamais il ne nous impofe une loi , que 
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jamais il ne nous fait une défenfe , que 
jamais il ne difpofe de nous, que jamais 
il ne nous emploie à ce qpi elf de fon 
fervice , (1 ce n’eft dans la vue de notre 
avancement fpirituel & des mérites qu’il 
nous donne lieu d’acquérir pour l’éter- 
nité. Jufques-là, pourfuit Saint Grégoire , 
que par la raifon même qu’il eft le Sei- 
gneur & le maître de tous les hommes , 
n daigne bien fe tenir en quelque forte 
oblige par fa providence d’appeller tous 
les nommes au falut , & que parce qu’il 
domine fur chacun des hommes en par- 
ticulier , il veut bien fe rendre refponfa- 
ble à foi - meme , ou plutôt fe rendre 
compte à foi-même du falut en particu- 
lier de chacun des hommes. 

L’entendez - vous , Chrétiens ? voilà le 
fondement de cette obligation fi indif- 
penfable & fi jufte dont je vous parle j 
voilà ce qui doit tous vous engager à 
ce zele de charité pour le falut de ceux 
-que Dieu a confiés a votre vigilance, en 
les aflujettiflant à vos volontés. Et en 
cela quel tort Dieu vous fait-il, quand 
■il vous communique fon pouvoir , ^ 
■des conditions auxquelles , fi j’ofe le 
dire, il a bien voulu s’aftreindre lui— 
même ? Vos ferviteurs & vos domeftiqiies 
dépendent de vous, mais ils n’en Ibnt 
pas plus dépendants que vous ne l’êtes de 
Dieu. Or parce que vous dépendez- de 
Dieu, il s’eft chargé du foin dè votre 
» & c’eil pour cels^ qu’il s’occuppr 

A vj 
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conrinuellement & fans relâche à y veil- 
ler par fa fagefl’e, à vous y aider par les 
fecours de la miféricorde , & qu il s’en 
a. Cor. fait même un point de fidélité : Fidelis 
î» Deus per quem vocati eflis. Pourquoi vous 

feroit-il permis de traiter autrement ceux 
^i relevent de vous & qui vous appar- 
tiennent ? Car, encore une fois, ce pou- 
voir que vous avez dans vos familles & 
dans vos maifons ne feroit pas légiti- 
me s’il ne venoit de Dieu , il ne vien- 
droit pas de Dieu s’il n’étoit réglé & 
ordonné ; & pour être ordonné & réglé 
il doit avoir de la conformité avec celui 
de Dieu même. Or celui que Dieu exerce 
fur les hommes , fe rapporte tout à leur 
perfeélion & à leur falut t n’eft - il donc 
pas convenable & meme néceflaire que 
le vôtre ait la même fin ? 

Mais que fais-je , & pourquoi tant rai- 
fonner dans une matière où nous avons 
la parole de Dieu fi exprefle & fur la- 
quelle le Saint-Efprit s’eft expliqué fi clai- 
rement ? Car, e’eft pour cela même , dit 
Saint Paul, c’eft parce que les maîtres 
doivent être garants de leurs domefti- 
ques , qu’ils ont droit de leur comrnan» 
der, & que ces domeftiques doivent leur 
rendre une obéifTance fidelle. Sans cela, 
il n’y auroit ni ferviteur , ni maître , ra 
dépendance, ni autorité, ni commande- 
ment , ni fujétion : tous les hommes 
lèroient égaux, Ecoutez l’Apôtre & voyez, 
en quels termes U le déclare écrivaot aux 
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Hébreux : Obedite prapojîtïs vejlrîs & fub^ ' 
jacete eis j ipjî enim pervigilant quafi < 
rationem pro animabus veflris reddituri. 
Mes Freres , fi votre condition vous ré- 
duit à vivre dans la fervitude des hom- 
mes, ne refufez point de vous foumettre 
à eux , & foyez prompts à exécuter leurs 
ordres. En voici la raifon , ajoute ce 
Doéleur des nations : c’eft que vos maî- 
tres veillent fur vous ; ils veillent comme 
devant un jour paroître au faint tribunal 
de Dieu ; ils veillent comme devant être 
examinés à ce redoutable tribunal fur le 
foin qu’ils auront pris du falut de vos 
âmes; ils Veillent, & s’ils ne le font pas. 
Dieu fçaura bien en avoir raifon dans le 
terrible compte qu’il leur en demandera. 
Il eft donc certain , mes chers Audi- 
teurs, que c’eft un devoir attaché au ca- 
raélere de maître ; & pour vous en don- 
ner une plus Jufte idée & une connoiffan- 
ce plus particulière , il eft certain qu’un 
maître, dès là qu’il eft maître, & parce 
qu’il eft maître , doit à fes domeftiques 
fur-tout trois chofes : L’exemple , l’inftruc* 
don , & dans les rencomres une charita- 
ble correâion. L’exemple , p>our les édi- 
fier & pour les préferver de la plus dan- 
gereufe de toutes les tentations , qui eft 
fe fcandale. L’inftruéUon , pour ne lés 
pas laifter , comme on les voit fouvent , 
dans une ignorance groffiere des plus ef- 
fentielles onligations du Chriftianifme“ > 
tuais pour les leur faire connoître » 
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autant qu’il eft poflible , & pour les porter 
à les remplir. Une charitable corrcdion , 
pour maintenir 1 innocence parmi eux^ 
& pour y réprimer le vice. Tout cela , 
dis-je , eft certain ; mais voici en même 
temps fur quoi nous ne pouvons aflez 
gémir clans le ftecle où nous vivons. Per- 
mettez-moi de vous en faire aujourd’hui 
ma plainte, peut-être y aura- 1 -il quel- 
qu un dans cet Auditoire à qui elle profi- 
tera. C eft que bien-loin de contribuer aii 
fàlut de^ ceux qu’il a plu à Dieu de com- 
mettre a votre vigilance, vous contribuez 
fouvent à leur perte & à leur réproba- 
tion ; c eft que bien-loin de les ramener 
de leurs égarements pour les conduire 
dans le droit chemin , vous les retirez du 
droit chemin où ils marchoient , pour les- 
egarer j c’eft que bien-loin d’être les tu- 
teurs & les pafteurs de leurs âmes., vous 
<n êtes les féduéieurs & les corrupteurs. 
Je dis les corrupteurs , & je ne fçais en 
combien de maniérés différentes : par les 
& les occafions de péché où 
vous les jettez, en les rendant complices, 
de vos défordres; par les exemples perni- 
cieux que vous leur donnez, &qui font 
pour eux une tentation d’autant plus à 
craindre , qu’elle eft plus préfente & plus 
frequente ; par une ignorance criminelle 
de leurs déportements où vous demeurez , 
& dont ils içavent fe prévaloir pour mener 
pne vie licentieufr & libertine ; par une 
sidulgence molle &. une lâche toié^jince 
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qui les autorife dans tous leurs vices. 
Quatre articles fur lefquels il feroit à 
■ propos que vous fîffiez tous les jours dans 
vos familles un férieux examen devant 
Dieu, & qui demandent au moins pré- 
sentement toute votre réflexion. 

Oui, je prétends, & les preuves n’en 
font que trop fenfibles, l’expérience ne 
nous le fait que trop voir , je prétends 
que vous contribuez à la damnatiop de 
vos domeftiques par les occaflons de pé- 
ché , & les occaflons quelquefois conti- 
nuelles où vous les mettez, puifqu’il ne 
fe peut faire que vous viviez dans le li- 
bertinage fans les y engager avec vous. 
Car cet homme que vous avez à votre 
fèrvice & qui fe foucie peu de déplaire à 
Dieu, pourvu qu’il vous plaife, à quoi 
l’employez-vous } à être l’inflrument de 
vos débauches, le confident de vosdef- 
feins , l’exécuteur de vos injuftices & de 
vos vengeances ; c’eft lui qui prépare les 
voies , lui qui fournit les moyens , luk 
qui conduit les intrigues , lui qui porte & 
qui rapporte les paroles , lui qui ménage 
les entrevues , lui qui fert de lien pour 
entretenir le plus honteux & le plus dé- 
teftable commerce. Cette fille que vous 
tenez auprès de vous, femme mondaine, 
& qui fe fait un point capital de s’infinuer 
dans vos bonnes grâces SiL de s’y confer- 
ver, à quel miniftere la deftinez - vous ? 
il faut qu’elle fécondé la paffion de votre- 
•œtu: ; je ne m’explique pas davantage ^ 
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il le faut , & que pour cela elle apprenne 
mille rufes & mille artinces qui la cor- 
rompent, & que pour cela elle le fafle 
un front qui ne rougilTe de rien lorfqu’il 
s’agit d’avancer le mcnfonge & de le fou— 
tenir, & que pour cela elle oublie tout 
ce qu’elle doit à Dieu & tout ce qu’elle 
doit à fon propre honneur. Car c’eft à 
CCS conditions qu’elle vous devient che- 
re , & dès qu’elle commenceroit à pren-! 
dre d’autres fentiments , elle ceüeroit 
d’avoir auprès de vous l’accès favorable 
que vous lui donnez. 

Ce n’eft pas affez : en pervertiflant ces 
domefliques par les occafions de péché 
où vos habitudes vicieufes les expofent , 
vous les pervertifTez par vos exemples. 
On fçait quel eft le pouvoir de l’exem- 
ple , & particuliérement du mauvais 
exemple , parce qu’il fe trouve plus con- 
forme au penchant de notre nature. 

^ Mais de tous les exemples., ne peut - on 
pas dire qu’il n’en eff point de plus con- 
tagieux que celui d’un maître , vivant 
fous les yeux d’un domeftique qui l’ac- 
compagne par -tout & qui remarque 
tout ? Et de bonne foi , Chrétiens ^ 

a uand des âmes lèrviles & mercenaires, 
es âmes foibles & fans éducation ; tels 
que font la plupart de ces gens qui rera- 
pliflènt vos mailons , ik (^ui forment 
votre train , quand , dis-je , témoins ocu- 
laires , témoins ailîdus. & perpétuels de 
tout CO que vous faites ck tout ce 
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que vous dites , 41s vous voient fré- 
'•quenter des lieux fufpefts , vous trouver 
à des rendez-vous dont ils ont le fecre# 
& dont ils connoiflent l’abominable 
myftere, vous porter à des libertés qui 
les étonnent d’abord , mais auxquelles 
ils fe familiarifent : quand ils enten- 
dent les difcours diffolus que vous te- 
nez , les maximes impies que vous dé- 
bitez, les médifances dont vous déchi- 
rez le prochain , les blafphêmes que 
l’emportement de la colere vous fait 

i )rononcer ; je vous le demande, quel- 
es imprefTions doivent -ils recevoir de 
tout cela ? Avec cette inclination que 
nous avons au mal , & qu’ils ont en- 
core plus que les autres , n’eft - il pas 
naturel qu’ils s’accoutument bien - tôt 
à agir, à parler comme vous ; qu’ils 
deviennent impudiques , voluptueux com- 
me vous , libertins & impies comme 
vous , coleres & emportés , médlfants 
& blafphémateurs comme vous ? Peut- 
être étoient - ils entrés dans votre mai- 
fon exempts de tous ces vices ; mais je 
puis prefque aflurer qu’en fe féparant de 
vous , ils les emporteront tous avec 
eux. 

- Je vais encore plus loin ; & fuppofons 
qu’on ne voit chez vous ni de votre part , 
nul de ces fcandales, j’ajoute que fou- 
vent vous n’êtes pas moins caufe de 
la perte de vos domeftiques par une 
ignorance volontaire de leurs aélions. 
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On ne veut point s’engager là - def~ 
fus en de chagrinantes recherches , St 
des domeftiques qui s’en apperçoivent 
& qui fe croient à couvert des yeux du 
maître, ne gardent aucunes mefures : 
■ ils abandonnent tous les devoirs de la 
religion ; ils violent impunément tous 
les préceptes de l’Eglife ; ni prières , 
ni mefles, ni jeûnes, ni facrements : de 
là ils fe portent à tous les excès , juf^ 

? u’à ce qu’ils en viennent à quelque 
clat que le maître enfin ne puifle 
ignorer. Si je l’avois fçu , dit-on alors , 
n j’avois été inftruit de ces violences , 
ou de ces débauches, j’y aurois appor- 
té remede. Si vous l’aviez fçu , reprend 
Saint Bernard ? mais pourquoi ne le 
fçaviez • vous pas ? mais ne deviez-vous 
pas le fçavoir ? mais n’étiez - vous pas 
obligé de vous en informer ? & quelle 
diligence avez - vous faite pour l’ap- 
prendre ? Chofe étrange , que tout fe 
foit paffé dans l’enceinte de votre mai- 
fon , autour de vous & prefque fous 
vos yeux, & que vous foyez le dernier 
qui en entendiez parler & qui en ayez 
Bern. connoiflance ! Ut vitia domûs tuai ulti-^ 
mus refcias. 

Ce qui eft encore plus criminel & auflî 
ordinaire , le voici : on fçalt de quelle 
maniéré fe comportent des domeftiques , 
on en reçoit tous les jours des plaintes , 
• & on l’obferve bien par foi - même ; 
toutefois on ne dit rien , & on les 
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tolere ; parce qu’un domeftique eft habile 
du refte, & qu’à l’égard du maître il a 
toute l’ailidaité & toute l’adrefle nécef- 
faire , on craindroit de le rebuter & 
qu’il ne prît parti ailleurs ; parce qu’un 
domeftique eft indocile, & qu’en le ce- 
prenant il en faudroit efluyer des bruf- 
queries , on le ménage , afin d’éviter 
le trouble que fes répliqués audacieufes 
pourroient exciter ; parce qu’un domef- 
tique e£K recommandé , on lui permet 
tout & on l’excufe en tout pour com- 
plaire au patron qui le foutient. Ah ! 
mes Freres , faut-il donc que ces aveu- 
gles demeurent fans guide qui les redref- 
le ? faut -il que ces pécheurs vivent fans 
frein qui les arrête , fans inlpeélion qui 
les éclaire , fans avertilTement qui les 
corrige ? La feule charité , fans autre 
motif que la llaifon commune & la ref- 
feinblance qu’il y a entre tous les hom- 
mes , la charité feule vous obligeroit 
à ne leur pas refufer ces fecours & cette 
afliftance fpirituelle. Vous fera - t - il 
pardonnable avec le rapport mutuel & 
plus intime qui vous les attache , de 
les laifler malheureufement périr , & 
de ne point prendre de part au plus 
grand de leurs intérêts , qui eft celui 
de leurs âmes ? Qui s’en chargera fi 
vous le négligez ; & fi perfonne n’en 
a foin , en quel abyme iront - ils fe 
précipiter ? 

Mais i dites - vous , je leur donne 
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exaftement leur falaire , & que leur dois- 
je davantage ? Apprenez - le de Saint 
Jean Chryloftome ; car dans un domef- 
tique , répond ce Pere , vous devez bien 
diftinguer deux chofes , fon travail &. 
ùi perfonne ; fon travail qu’il em- 
ploie pour vous , & fa perfonne qui 
dépend de vous. Que fon travail foit 
abondamment payé par la récompen- 
fe qu’il reçoit de votre main , je le 
veux ; mais fa perfonne qu’il vous a 
airujettie , mais fa liberté qu’il vous 
a engagée , cette liberté fi précieufe 
dont il a difpofé en votre faveur, l’ef- 
timez - vous b peu & la mettez - vous 
à un fi vil prix ? Non, non , pourfuit 
Saint Chryfbflome , ce n’efl: point - là 
précifément ce qu’elle vous doit coû- 
ter , ce falaire n’eft que la jufle rétri- 
bution des fervices qiie vos domefti- 
ques vous rendent : Il faut donc que 
pour la fujétion & la dépendance de 
leurs perfonnes vous leur deviez autre 
chofe ; & quoi ? c’eft d’être comme 
leurs gardiens & leurs anges tutélaires : 
telle efl la principale dette que vous 
avez contraêlée , & pour ainü parler , 
le premier pacle que vous avez fait avec 
eux. En conféquence de leur engage- 
ment vous prétendez qu’ils font à vous : 
c’efl donc à vous d’en répondre , puif- 
que vous êtes refponfablcs de tout ce 
qui vous appartient ; & fi le moindre 
c’entr’eux vient à fe perdre , ce fera , 
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félon Saint Paul, à votre péril & fur 
votre compte : Servus Domino fuo fiat j Ronti 
mit cadit. Mais en prenant cet homme 
chez moi , je n’ai' point eu en vue de 
faire ce paae avec lui : il eft vrai , 
vous n’y penfiez pas ; mais Dieu l’a fait 
pour vous ; & comme il eft le maître de 
vos 'droits , aufli bien que de votre vo- 
lonté , ce qui vous refte c’eft de ratifier 
le pafte qu’il a fait en votre nom : au- 
trement , mon cher Auditeur , n’attendez 
à fon jugement étemel qu’une affreufe 
condamnation , lorfqu’il vous redeman- 
dera , non plus fang pour fang , ni 
vie pour vie , mais ame pour ame* 
Conîbien de maîtres à ce dernier jour 
feront réprouvés de Dieu & frappés de 
fes anathèmes , autant pour les péchés de 
leurs domeftiques , que pour leurs pro- 
pres crimes ? En quoi ce formidable & 
louverain juge vengera , non - feule- 
ment les intérêts des domeftiques, mais 
encore fes intérêts particuliers , comme 
je vais vous le montrer dans la fécondé 
Partie. 

T Out péché contre la charité du pro- - II.' 

chain eft une offenfe de Dieu ; & ParhJ 
toute offenfe de Dieu bleffe la gloire 
de Dieu , & dès-là même eft contre les 
intérêts de Dieu. Mais outre cet inté- 
rêt général , qui par un faint zele pour 
Dieu 5 nous engage à éviter toutc| 
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ofFenfe de Dieu , je prétends , Chrétiens i 
qli’il y en a un encore plus particulier , 
qui pour l’honneur de Dieu vous obli- 
ge à tenir vos domeftiques dans la 
réglé , & à les faire marcher dans la 
Toie du falut, autant que vos foins y 
peuvent être utiles & que votre vigi- 
lance y peut contribuer. Pour étaÔlir 
cette fécondé vérité , reprenons la gran- 
de maxime que j’ai poiée d’abord , & 
qui eft comme un premier principe dans 
la -morale chrétienne , fçavoir , qu’il 
n’y a point de puiflance fur la terre 
qui ne vienne de Dieu , & qui ne foit 
une participation de celle de Dieu : 
Rom. ^on ejl poteflas nijî à Deo. De là Saint 
*3* Paul concluoit que quelque liberté que 
nous ayons acquife en Jefus - Chrift , 
nous devons avoir un profond refpeft 
pour toutes les puilTances ftmérieures , 
& que dès qu’elles font de Dieu, nous 
devons être prêts à leur obéir comme 
à Dieu même. Conféquence indubi- 
table : mais moi. Chrétiens , j’en tire 
aujourd’hui une autre qui n’eft pas 
moins certaine , non point pour les 
fiijets qui obéilTent, mais pour les maî- 
tres même qui commanaent , & je 
dis que toutes ces puiHances étant de 
Dieu , il n’y en a pas une qui , par une 
obligation indifpenlable & effentielle , 
ne doive être employée pour Dieu & 
pour les intérêts de ï^u. Or quel eft 
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l’intérêt de Dieu dans une famille 
chrétienne ? c’eft d’y être honoré, d’y 
etre glorifié par la bonne vie de ceux 
qui la compofent ; il faut donc que le 
maître qui en eft le chef, n’ait point 
d’autre vue que celle - là , & qu’il 
fe conftdere toujours comme l’exécu- 
teur des ordres de Dieu , comme le 
vengeur de la caufe de Dieu , en un mot, 
comme Fhomme d« Dieu dans fa m^- 
fon ; car être maître & être tout cela , 
c’eft la même chofe , & Je foutiens que 
tout cela eft de droit naturel & de droit 
divin. 

Et en effet, qu’y a-t-il de plus jufte 
& de plus conforme à la loi naturelle 
que d’obliger un homme qui a en main 
le pouvoir de Dieu , d’en ufer premiè- 
rement pour Dieu avant que d« l’em-. 
ployer pour lui -même ? Dieu dit au 
Fere de famille , Je t’ai fait ce que tu 
es , tu n’as point d’autre puiflance que 
la mienne , & j’ai bien voulu la par- 
tager avec toi ; mais J’ai prétendu & 
je prétends encore que dans^ l’exer- 
cice <]|ue tu en feras Je fois le pre- 
iraier a ^ tu aies égard. Il y a deux ■ 
intérêts a ménager, le tien &le mieni' 
le tien , c'eft le lêrvice que tes domef- 
tiques doivent te rendre ; le mien , ce ' 
font les devoirs de religion qu’ils me > 
rendront comme chrétiens. Sers - toi 
de ton autorité pour exiger d’eux ce > 
'qui t’eft dû , je ne m’y oppofe pas mais 
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n’oublie jamais qu’ils me doivent plus 
qu’à toi , & que c’eft à toi pendant 
qu’ils font fournis à tes ordres ae m’en 
faire raifon ; toute la juftice qui eft 
entre moi & eux fe réduit à l’accom- 
plilTemènt de ces devoirs auxquels font 
attachés & leur falut &' ma gloire. 
Souviens -toi que ce doit être là ton 
premier zele : de leur faire obferver 
ma Iloi, de les maintenir dans la vraie 
piété , de corriger dans leurs perfon- 
nes tout ce qui me bleffe, de les rele- 
, ver de leurs chûtes & de mettre un 
frein à leur licence ; fouviens-toi .que 
tous les commandements que tu pour- 
rois leur faire pour ton intérêt parti- 
ticulier, ne font rien au prix d’un féal 
que tu leur feras pour l’avancement de 
ma gloire & pour la fanftification de 
leurs âmes j fouviens-toi qu’il vaudroit 
mieux, & mieux pour toi-même, qu’ils 
fuffent réfraftaires à ^toutes tes volon- 
tés , que de manquer à la . moindre des 
miennes, parce que tu peux bien abfo-^ 
lument te pafler de leurs fervices 
& que tu ne fçaurois te paffer ni 
te difpenfer de les tenir dans mon 
pbéifTance. 

Voilà , mes chers Auditeurs, com-' 
ment Dieu parle , 6c qu’y a-t-il en- 
core une fois de plus raifonnable ?, 
Mais voyez fur cela même l’injuHice de • 
l'homme. Que fait-Ü, cet homme re- 
^tu ijç jj^ puiâaiKe dç l’autorité 
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de fon fouverain Seigneur ? par un abus 
infupportable &. par une tnonftrueufe' 
mgratitude ,, il la rapporte toute à foi.’ 
Ce droit de commander , de gouver- 
ner , lui avoit été donné pour l’intérêt 
de Dieu : il met à part l’intérêt de Dieu 
& ne penfe qu’au fien propre. Que ce 
domeltique loit emporté &. blafphéma- 
teur , fl du refte il paroît fidele & attentif,' 
on en eft content; qu’il y ait dans une 
maifon des fcandales & de honteux com- 
merces , fl d’ailleurs on y eft ponctuel- 
lement fervi , les chofes , dit-on vont 
le mieux du monde , & jamais il n’y a eu 
de maifon mieux réglée. Mais que par 
inadvertance un ferviteur ne fe foit pas 
trouvé au temps qui lui étoit prelcrit , 
mais que par oubli il ait omis une légère 
commifllon qu’il avoit reçue , mais que 
par furprife il ait laifle échapper, une pa-i 
rôle inconlidérée , c’eft allez pour exci- 
ter tout le feu de la colere 6c toute i* 
chaleur de la paflion. Or n’eft-ce pas- 
là , mes Freres , une profanation des in- 
térêts de Dieu ? Voilà néanmoins ce 
qui fe pafle tous les jours parmi les hom- 
mes & p^rmi les Chrétiens , & ce qui' 
les rend coupables d’une efpece d’infidé- 
lité pareille a celle que Saint Auguftin 
rcprochoit autrefois u éloquemment aux 
Magiftrats de Rome. Appliquez-vous 
à ceci , c’eft un des plus beaux traits 
de ce faint DoCteur , & je le tire du 
fécond livre de la Cité de Dieu. 

JDomin, Tom, II. B 
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Il parle d’une ordonnance que firent 
les Céfars & les Magiftrats de ce temps- 
là , contre certains auteurs , dont les 

Î >oéfies fatyriques & remplies de médi- 
ànces, déchiroient fans ménagement & 
fans égard la réputation des plus honnê- 
tes citoyens : ce qui leur fut défendu , 
fous les plus grieves peines. Cependant , 
ajoute faim Auguftin , on leur permettoit 
de publier contre les I>ieux que les Ro- 
mains adoroient, ce qu’il y a de plus 
abominable & de plus infâme. En quoi , 
reprend ce Pere , il faut confefler qu’ils 
tenoient une conduite aflez jufte pour 
eux-mêmes , mais bien indigne par rap- 
/iugujl. port à leurs Dieux. Qnod ergà fe quidem 
fatis honeflè conflituerunt , fed ergà Deos 
fuperbh & irreligiosè. Car comment eft- 
ce , dit-il , raifonnant avec un fage Ro- 
main , comment eft-ce , ô Scipion , que 
vous pouvez juftifier & approuver cette 
loi qui ôte à vos Poëtes la liberté d’é- 
crire & de parler contre vous , tandis 
qu’ils n’épargnent aucune de vos divi- 
nités'/* Eft-ce que vous eftimez plus la 
. , dignité de votre Sénat que celle de votre 
Capitole ? ou plutôt , eft-ce que l’hon- 
neur de votre ville vous eft plus cher que 
celui du Ciel même : enforte qu’un poëte 
dans fes écrits n’ofe attaquer les habitants 
de Rome , & qu’il puifle proférer impu- 
nément contre les Dieux de Rome , mille 
blafphêmes ? Quoi , ce fera un crime que 
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Plaute ait mal parlé des Scipions qui font 
de votre maifon , & vous Ibuff'rirez que 
Terence ait déshonoré votre Jupiter ea 
le diffamant comme un adultéré ? Or ce 
reproche que faint Aueuftin faifoit à dej 
païens , ne nous peut-il pas bien conve- 
hir dans le chriftianifme , lorfqu’un pere 
de famille , zélé pour foi & indifférent 
pour Dieu , punit dans fes domèftiques 
tout ce qui intéreffe fa perfonne ; & fer- 
me les yeux fur. tout ce qui outrage la 
majéfté divine ; lorfqu’il efl: fenfible aux 
fales difcours , aux impiétés àux~impré^ 
cations qu’ils prononcent & qu’il le 
montre délicat ‘jüfqü’à l’excès mr un 
terme peu refpeélueux qui s'adrelfe à lui 
& qui le pique ? 

C’efl: cela même que faint Bernard dé- 
ploroit amèrement , c’eft ce qui failoit le 
lujet de fa douleur , quand il confidéroit 
cé que l’expérience lui avoit appris , & 
ce qu’elle lui apprendroit encore plus au- 
jourd’hui : que dans des familles chrétien- 
nes nous portons bien plus patiemment 
les pertes de Jefus-Chrilt que les nôtres'; 
Quod patientihs jafluram ferimus Chrijli 
quàm noflram : qu’on veut avoir un comp- 
te exaft des moindres dépenfes' que font 
des domeftiques , & qu’on ne prend nul- 
lement garde au déchet de leur piété & 
à la ruine entière de leur religion ; Quqif 
quotidianas expenfas quotidïano recipro- 
camus fcrutîno , & continua domiriici gre- 
gis detrimcnta nefcimus : qu’on efl int* 
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trult à fond & qu’on veut l’être , du 
jufte prix & de la qualité de tout ce qui 
s’emploie par les oÆciers d’une mailon 
pour Ion entietien, mais qu’on ne penfe 
guère à découvrir les défordres auxquels 
ils font fujets , & qu’on en eft peu tou- 
ché : Qiiod de pretio efearum & numéro 
quotidia.no cum miniflris difeuffio ejl y & 
nulla de peccatis eorurn inquifitio. VoUà , 
dis-je, mr quoi ce grand faint ne pou- 
voit affez exprimer la peine & fon in- 
dignation. Voilà ce qui allumoit tout fon 
zele , parce qu’il y yoyoit les intérêts 
de Dieu abandonnés. , 

Zele qui a été de tout temps le carac- 
tère des ferviteurs de Dieu & des vérita- 
bles chrétiens ; zele qui a paru dès la 
naiffance de l’Eglife , où l’on voyoit par- 
mi le peuple ndele autant de pafleurs 
des âmes , autant de Prédicateurs , au- 
tant d’Apôtres , qu’il y avoit de maîtres ; 
à peine un chrétien avoit-il reçu la grâ- 
ce & la lumière de la foi , qu’il cherchoit 
à la répandre dans tous les elprits & dans 
tous les cœurs ; à peine avoit-il connu le 
vrai Dieu , qu’il fe croyoit obligé de tra- 
vailler à le faire connoître , & le pre- 
mier fentiment que lui infpiroit le chrif. 
tianifme , étoit de foumettre ceux qui vi- 
voient fous fon obéiffance , à l’obéilTance 
du Seigneur dont il embraflbit la loi. 
Ainfi ce maître dont il eft parlé dans 
TEvangile de faint Jean , témoin de la 
guérifon miraculeufe de fon fils , opérée 
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par le Sauveur du monde , ne fe contenta 
pas de croire , mais engagea toute fa mai- 
fon à croire comme lui en Jefus-Chrift , 
à fe convertir comme lui , à reconnoître 
comme lui la vérité qui leur étoit fenfi- 
blement révélée : Credidit ïpfe , 6* domus Joan. c, 
ejus tota. S’il n’eût pas eu ce zele , il eût 
laiffé fes domeftiques dans leur incrédu- 
lité ; mais fa foi les fanélifia , & ce nou- 
veau chrétien ufa fi avantageufement de 
fon pouvoir pour les intérêts de Dieu , 
cu’étant devenu lui-mêrne difciple de Je- 
liis-Chrill: , il perfuada par fon exemple 
& par fes remontrances à tous ceux qui 
lui appartenoient , de fe faire inftruire à 
la même école , & de recevoir la même 
doélrine. Ainfi dans la fuite des fiecles , 
le grand Conftantin fubitement éclairé 
du Ciel , & comprenant ce que deinan- 
doit de lui le titre glorieux de premier 
Empereur chrétien , n’eut plus déformais 
de plus ardent defir , ni d’autre foin , 
que de réduire tous fes Etats fous le mê- 
me culte dont il avoit fait une profeflion 
fl authentique & fi éclatante. Il avoit, 
en livrant des combats , en remportant 
des viétolres , en domptant de fieres na- 
tions , étendu les limites de fon erhpire , 

& rendu fon nom également célébré & 
redoutable : mais cette fouveraine pulf- 
fance que tant de conquêtes avolent affer- 
mie , il ne crut pas pouvoir mieux Rem- 
ployer qu’à la converfion de fes fujets , 
qu’à déraciner de leurs cœurs l’idolâtrie 
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& à y graver profondément le nom dè 
rel'us-CKfill: , qu’à les ranger tous fous 
l’étenda de Jelus-Chrift , qu’à leur f^'re 
adorer la croix de Jefus-Chrift. Fameux 
conquérant , mais plus fecommendable , 
fl je l’ofe dire , par fon zele & par le 
fdint üfage qu’il nt d’une fi vafte domi- 
nation , que par les plus hauts faits & 
les aéliôns les plus mémorables qui la lui 
âvoîent acquife. Aînfi dans le même ef- 
prit & avec le même zele , faint Louis 
au milieu d’une cour hombreufe , & à 
la tête d’un des plus floriflants Royaumes , 
n’eut rien plus à cœur que d’y faire ho- 
norer & fervir Dieu ; il n’y a qu’à .voir 
ces loix fl févL res , mais fi fages & fii chré- 
tiennes , qu’il porta contrées impies & 
les profanateurs : non - feulement il les 
porta; mais avec quelle rigueur les fit-il 
exécuter , fe relâchant volontiers fur les 
injures qui n’attaquoient que fa perfon- 
he royale , 'mais ne pouvant pardonner 
ni même tolérer tout ce qui s’àttaquoit à 
l’honneur de Dieu , & né comptant pour 
(quelque cHôfe la dignité dè Roi , qu’au- 
tant qu’elle le méttoit en état de défen- 
dre les droits du maître qui l’avoit placé, 
fur le thrône. Ce font-là des exemples au 
deffus de vous , fans être inimitables pour 
vous. Dès que vous ferez remplis de l’ef* 
prit du chriftianifme , vous ferez chacun 
dans vos familles ce que ces pieux mo- 
narques ont fait dans les villes & dans 
les provinces car d’où leur venoit et 
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zele , fl ce n’eft de la foi qu’ils profef- 
fbieat & de refprit de religion dont ils 
étoient animés ? Au moment que vou^ 
ferez conduits par le même efprit , ÔC 
que vous en fuivrez les divines impref- 
fions ; vous vous regarderez parmi vos 
domeftiques , non plus précifément com- 
me des maîtres , mais comme les mlnlf- 
tres de Dieu , chargés de fes ordres & 
deftlnés à lui faire rendre les hommages 
qui lui font dus. 

Et voilà , mes chers Auditeurs , en 
quel fens nous pouvons entendre une 
parole bien terrible de l’Apôtre ; fi je ne 
içavois pas que c’eft le Saint-Efprit mê- 
me qui la lui a dlélée , elle me paroî- 
troit incroyable , & je la prendrois pour 
une exaggération j mais elle n’exprime 
que la vérité pure , & une vérité dont 
vous ne pouvez être trop inftruits. Car , 
dit ce Doéleur des nations, écrivant à 
fon difciple Timothée , quiconque négli- 
ge le foin de fes domeftiques , & fur-tout 
quiconque ne s’applique pas à les fonnet 
félon Dieu , à les élever dans la crainte 
de Dieu , à les maintenir dans la prati- 

Î ue & l’obfervation de leurs devoirs envers 
)ieu , doit être regardé comme un hom- 
me qui a renoncé la toi , & qui eil même 
pire qu’un infidèle. quis fiiomm , ma- j ^fù- 
ximè (iomefticorum curam non habet , fidem jjigth c. 
negavit , & ejl infideli deterior. Quoi de » 
plus exprès que ce témoignage , & à 
qui nous en rapporterons-nous , û nous 
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n’en croyons pas faim Paul ? Mais encore 
que vein-il dire, & commenfcet hom- 
me dont il parle , a-t-il renoncé la foi ? 
Ah ! mes Frères , répond faint Chry- 
füftome , c’ei^ que dès qu’un chrétien 
ne travaille pas à entretenir dans fa mai- 
fon la piété & le culte de Dieu , il faut 
qu’il ait dégénéré de fon zele évangéli- 
que , qui dans les premiers fiecles de 
l’Eglile fut une des marques les plus 
certaines de la foi , & qui a fervi plus 
que tome autre à la lépandre dans le 
monde. Or n’ayant pas cette marque , 
il donne en quelque forte à douter fi la 
foi n’elf point éteinte dans fon cœur ; 
ou s’il eft encore chrétien dans le cœur , 
du moins ne l’ell-il plus dans Ja pratique 
6c dans les œuvres , puifqu’il ne fe com- 
porte plus en chrétien. Or fans la foi 
des œuvres, celle de l’efprit & du cœur 
ell une foi morte , Fidem negavit. Mais 
de plus, comment eft-il pire qu’un infi- 
dèle ? parce que les païens 6c les infidèles 
font communément très-zélés pour leurs 
luperfiitions , ôc très-exaéls à taire ado- 
rer dans l’intérieur de leurs familles , les 
faufies divinités en qui ils fe confient. 
Et en effet , n’eft-il pas étonnant de voir 
le zele que témoigna un Dioclétien pour 
fes idoles , n’ayant pu fouffrir pertonne 
dans fa maifon qui ne leur offrît comme 
lui de l’encens , 6c pour cela même ayant 
abandonné fes plus proches 6c ce qu’il 
avoit de plus cher , à toute la rigueur 
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'des fupplices les plus cruels ? N’eft-il pas 
étonnant de voir le zele que font pa- 
roître les feélateurs & les difciples d’un 
Mahomet fur les moindres obfervances 
de leur loi , ne permettant pas qu’on les 
viole impunément en leur préfence , & 
faifant un point capital de la plus légère 
tranfgreflion ? Que dirai-je de nos hé- 
rétiques , & quelle leçon , ou plutôt quel 
fujet de contufion a été fi long - temps 

1 )our nous , de voir parmi eux & par 
e zele des maîtres , des domeftiques 
plus réglés dans toute leur vie , plus 
adonnés aux exercices ordinaires de leur 
créance , plus aflidus à leurs prières , 
plus reljieéiueux dans leurs temples , que 
parmi des catholiques & dans le trou- 
peau de Jefus-Ghrift ? c’eft de quoi .nous 
avons été témoins à notre honte & pour 
notre condamnation ; & c’eft ce oui n’a 
que trop vérifié & ce qui ne vérifie en- 
core que trop tous les jours la propofi- 
tion ae l’Apôtre qu’en cela , comme 
peut-être en bien d’autres points , nous 
lommes plus coupables que des infidèles ; 
Et e(l infideU deterior. 

Vous me direz que dans une maifon 
on a bien de la peine à réduire des ef- 
prits difficiles & portés au libertinage ; 
que vous leur parlerez ^ & qu’ils ne vous 
coûteront pas ; que vous les avertirez , 
& qu’ils ne feront nulle attention à tous 
vos avis 3 que vous établirez des réglés , 
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& qu’ils refuferont de s’y foumettre , ofi 
que pour les y alTujettir il faudra fans cefle 
ufer de repréhenfions & de menaces. 
Il eft vrai , Chrétiens ; quand vos im- 
patiences naturelles & des ordres mille 
fois réitérés fans néceffité & même fans 
utilité , fatigueront indifcrettement & per- 
pétuellement des domeftiques : quand il 
ne s’agira que de vous-mêmes, & que 
par un intérêt fordide vous les lûrchar- 
gerez de travail ; que par une humeur 
dure & mille chagrins bizarres & capri- 
cieux vous les accablerez de répriman- 
des; que par une efpece d’inhumanité 
vous ne'fçaurez jamais compatir à leurs 
foibleflés & à leurs , peines ; que par une 
délicatefle infinie , vous n’approuverez, 
jamais rien , vous ne louerez jamais 
rien , vous ne ferez jam^s contents de 
rien ; que par des hauteurs infoutenables 
6c un empire tyrannique , vous les trai- 
terez comme des efclaves , vous ne leur 
ferez entendre que des paroles aigres^ 
vous ne leur témoignerez que des mé— 

Î >ris & des dédains : quana au lieu de 
eur fournir les moyens & de leur laif- 
fér le temps convenable pour s’acquitter 
de leurs obligations envers Dieu , vous 
ne leur accorderez pas un moment de 
toute la journée ; que ne diftinguant ni 
jours confacrés , ni autres , vous les em- 
pîoirez fans relâche à des foins tout 
profanes ; que ne leur donnant jamais 
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l’exemple ni de la priere , ni de Tufage 
des facrements , ni de toutes les prati- 
ques de la piété chrétienne , vous vivrez 
au milieu d’eux , & vous leur permet- 
trez de vivre auprès de vous comme 
des gens fans foi & fans divinité : que 
dirai -je encore ? quand par une con- 
duite indigne de votre caraélere 6c au 
delTous de votre rang , vous vous fami- 
liariferez avec eux , que vous ne gar- 
derez en leur préfence nulle mefure , 
que vous les admettrez dans vos cri- 
minelles confidences , & leur commu- 
niquerez inconfidérément tous vos fe- 
crets , que vous les autoriferez à dire 
& à faire tout ce qui leur plaît ; alors , 
je r avoue , vous ferez plus expofés à 
leur groffiéreté naturelle , & vous les 
trouverez moins fouples & moins fou- 
rnis dans les rencontres. Mais quand vous 
leur parlerez de Dieu ; quand avec une 
charité foutenue de l’autorité , ou avec 
une autorité tempérée par la charité , 
vous leur repréfenterez les droits du fou- 
verain Seigneur que nous avons à fer- 
vir , que vous leur remettrez devant les 
yeux l’injuftice & la griéveté de leurs 
ofFenfes contre le premier “de tous les 
- maîtres , & que vous les exhorterez à lui 

être fideles ; quand il fera queftiori'des .■ ; ■■ 
préceptes de l’Eglife qu’ils doivent ob- . • . ' 

leryer, des fêtes qu’ils doivent fanétifier, 
du facrifice de la Meffe où ils doivent 
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aflifter , des vices & des défordres dont 
ils doivent , .ou fe préferver , ou fe cor- 
riger ; quand ils verront que dans vos 
remontrances vous n’avez en vue que 
Dieu & qu’eux-mêmes , que vous ne 
cherchez que fa gloire & que leur bien , 
& que c’eft un zele fincere & pur qui 
vous infpire , je prétends , mes chers 
Auditeurs , qu’ils vous prêteront beau- 
coup plus volontiers l’oreille , que vous 
les trouverez beaucoup plus dociles , & 
qu’ils feront beaucoup plus de réflexions 
à vos paroles , foit parce que la fainteté 
du fujet les leur rendra plus vénérables , 
foit parce qu’elles leur paroîtront plus 
défmtérelTées de votre part & qu’elles 
ne tendront qu’à l’honneur de Dieu & 
à leur falut; taites-en l’épreuve, & vous 
pourrez par vous-mêmes vous en con- 
vaincre, Mais difons la vérité , & re- 
montons à la fource du mal ; c’eft que 
le zele des Intérêts de Dieu n’eft gue- 
res allumé dans vos coeurs , & que vous 
ne vous inquiétez point qu’il loit fervi 
dans vos maifons , ou qu’il ne le foit 
pas. Du moins ayez égard à votre pro- 
pre intérêt , dont il rne refte à vous 
parler dans la troifieme Partie. 

/ 

C ’Eft un langage bien ancien & bien 
ordinaire dans le monde , que celui 
de ces Prêtres de Jérufalem , à qui le 
lâche &. perfide Judas , après leur avoix^ 


I 


Diç)i od by God^lc 



DES Domestiques. 37 

vendu Jefus-Ghrift , s’adreflh , pour leur 
témoigner fon repentir , & pour leur 
reniettre l’argent qu’il avoir reçu. Qu’eft- 
ce que cela nous - importe , lui dirent 
ils ? c’eft votre affaire , & non pas 
la nôtre : Qiiid ad nos ? Voilà com- 
ment parlent encore tous les jours tant 
de peres de famille & de maîtres. Pour- 
quoi Dieu , dit-on , m’a-t-il chargé du 
lalut de mes domefliques , & de quelle 
conféquence eft-il pour moi qu’ils vi- 
vent bien ou qu’ils vivent mal ? S’ils 
font gens de bieTi & qu’ils fe fauvent , 
à la bonne heure ; mais s’ils veulent fe 
perdre , qu’ils s’en prennent à eux-mê- 
mes , c’eft leur intérêt & non le mien : 
Quid ad nos ? Je prétends , Chrétiens , 
que votre intérêt particulier y eft mêlé ; 
que Dieu , en vous impofant l’obliga- 
tion de veilleq fur* la conduite de vos 
domefliques , a eu en vue votre utilité 
propre , & qu’il s’y trouve pour vous 
un double avantage , l’un fpirituel , l’au- 
tre temporel. Comment cela ? encore 
quelque attention , s’il vous plaît , tan- 
dis que je vais m’expliquer , & vous 
développer ces deux penfées. 

Car vous le fçavez , & l’ufage de la 
vie ne vous permet pas de l’ignorer , 
que le danger le plus commun &. l’effet 
le plus pernicieux de la condition des 
maîtres , efl de les énorgueillir , de les 
enfler , de leur faire prendre ces fend-: 
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ments & cet afcendant impérieux qui 
rendent quelquefois la grandeur humai- 
ne fl odieufe aux hommes & û crimi- 
nelle devant Dieu. Or un des remedes 
les plus efficaces , & un contrepoids 
bien puiffimt pour réprimer cet orgueil 
& pour rabaifler cette enflure de coeur ^ 
c’en cette loi que Dieu a faite pour 
les maîtres à l’égard de ceux qu’ils ont 
dans leur dépenJance. Et en eftet, fup— 
pofé cet ordre , quels fentiments peut 
avoir un maître , que des fentiments de 
modeftie & d’humilité ? Car pourquoi 
me glorifierois - je , peut - il fe dire à 
lui-même , d’avoir fur cet homme quel- 
que pouvoir , puifque c’efl ce pouvoir 
même qui m’aüujettit à de très-pénibles 
obligations ? Ce domeftique^’ell rede- 
vable de fon travail , mais je lui fuis re- 
devable de mon zele ; il me doit une 
efpece de fervice , & moi je lui en dois 
un autre ; il eft chargé de certains em- 
plois dans ma maifon , & moi je fuis 
refponfable de fes aéllons ; il eft mon 
ferviteur pour ce qui regarde le corps , 
& je fuis le fien pour ce qui concerne 
l’ame. Ainfi la fervitude eft miuuelle , 
& la dépendance réciproque entre lui 
& moi ; &L bien-loin que )’aie droit de 
m’élever au defliis de lui & de le mé- 
prifer , j’ai tout lieu .de me confondre 
&L de trembler en confidérant que ma 
dépendance eft incomparablement plus 
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onéreufe que la Tienne , & qu’en qua- 
lité de maître je lui dois beaucoup plus 
qu’il ne me doit en qualité de ferviteur. 

C’eft la belle remarque de faint Au- 
guftin , lorique dan9s.cet excellent cha- 
pitre de la (Jité de Dieu , qui roule tout 
entier fur la matière que je traite , il 

• fait confifter le fecret de la Providence 
& le bonheur d’une famille réglée fé- 
lon les loix de la fagefle de Dieu , en 
ce que ceux qui commandent , font obli- 
gés de pourvoir à ceux qui exécutent 

leurs or^es : Imper ant qui confulunt , 6* Augujî» 
obediunt iis quibus confulitur» T ellement , 
dit ce faint Doéleur, que dans la mai- 
fon d’un jufte qui vit. par l’efprit de la 
foi , commander c’eft obéir , & que 
ceux qui tiennent le rang de maîtres , 
fervent par néceffité & par devoir , ceux- 
là mêmes qui les fervent mercenairement 

• & par intérêt : car ils ne commandent 
:pas , ajoute ce Pere , par un defir de 

dominer, mais dans une vue fmcere de 
'faire du bien , & le -nom de maîtres 
qu’ils portent ne produit pas en ei« 

1 orgueil d’une autorité faftueufe , mais 
le zele d’une charité chrétienne & afFec* 
tueufe : Neque enim dominandi cup'tdi- Jdemi 
tate imper ant , fed officia confulendi ; nec 
-principandi fuperbiâ , fed providendi mi~ 
fericordiâ. Après cela , Chrétiens , il n’eft 
plus , ce femble , befoin de faire aux 
.maâtres des- leçons d’humilité > de coo- 
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defcendance & de douceur envers leurs 
domeftiques. Il n’y a , en un mot , qu’à 
leur donner l’important avis dont laint 
Grégoire Pape vouloir que les Prédica- 
teurs leur rafraîchiffent fouvent la mé- 
moire , fçavoir , que comme les fervi- 
teurs doivent fe louvenir qu’ils font dé- 
pendans de leurs maîtres , aulTi les maî- 
tres ne doivent jamais oublier qu’ils font , 
pour ainfi dire , les coferviteurs de leurs 
ferviteurs memes : IlLi admonendi funt , 
ut fciant fe fervos ejfe dominorum ; ifli • 
ut intelligant fe con fervos effe fervorum. 

Il n’y a qu’à leur faire entendre ce que 
faint Bernard écrivoit à un fouverain 
Pontife : Vous commandez , lui difolt- 
il , à une multitude prefqu’infinie d’offi- 
ciers & de domeftiques , & je veux croi- 
re que votre état porte tout cela ; mais 
fçavez-vous que l’intention de Dieu n’efl: 
pas que vous en foyei plus grand pour 
avoir plus de fujets, mais feulement qu’il 
y ait plus de fujets à qui vous foyez 
utile; que vous ne devez pas. croître 
en puillance par eux , mais qu’ils doi- • 
vent croître en fainteté par vous ; qu’ils 
n’ont pas été placés au deflbus de vous 
pour vous élever dans le monde , mais 
que vous êtes placé au deflus d’eux pour 
les élever à Dieu ? Si vous le compre- 
nez bien , & fi conformément à cette 
maxime vous exercez votre pouvoir , 
.vous féconderez les vues de Dieu ôc les 
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defleins de fon adorable providence. Car 
il s’enfuit delà que vous commanderez 
modeftemenf& humblement, & qu’on 
vous obéira fidèlement & promptement ; 
que votre domination ne fera point im- 
périeufe & fiere , & que la loumiflion 
qu’on vous rendra ne fera point forcée 
& contrainte ; que vos fujets ne fe plain- 
dront point de dépendre de vous , parce 
qu’ils verront que vous vous intérelTerez 
pour leur falut , & que vous n’abuferez 
point de votre autorité, de maître, parce 
que vous ne l’emploirez que pour le 
bon gouvernement & pour la fanéîifica- 
tion de vos fujets. Il n’y a , dis-je , qu’à 
retracer ces idées dans l’efprit d’un maî- 
tre , pour lui apprendre à ne laifler point 
Ion cœur s’évanouir en de vaines com- 

f )laifances , & pour le préferver ainfi de 
a plus dangereufe tentation. ’ 

Mais allons plus avant , Chrétiens Au- 
diteurs , & prenons même feulement la 
chofe par rapport à vos avantages tem- 
porels. Je foutiens qu’il y va du bonheur 
de vos familles ; que de régler les mœurs 
de vos domeftiques & de les fanéllfier , 
c’eft établir dans vos malfons la fubor- 
dination , la paix , la concorde , la sûre- 
té ; que c’eft couper cours à mille maux 
dont vous vous plaignez fans cefle dans 
le monde , & à quoi vous n’apportez 
Jamais le vrai remede ; enfin que c’eft 
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le moyen le plus infaillible pouf être 
fervi comme vous le devez être & com- 
me vous le demandez. Souffrez que je 
m’expliaue fur ce point félon toutes le» 
connoifïances que j’en puis avoir, & que 
pour vous faire ouvrir les yeux & remar- 
quer votre aveuglement , je produife con- 
tre vous-mêmes votre propre témoignage: 
ceci eft plus fenfible & peut-être vous 
touchera plus que tout le refte. 

Car il n’eft pas pofTible d’avoir quel- 
que ufage dil monde , & de n’être point 
inffruit des plaintes que vous formez 
contre toutes les perfonnes engagées à 
votre fervice. Je ne veux pas vous dire 
que ce font des plaintes mal fondées ; je 
ne contefterai point là-defTus avec vous , 
& Je conviendrai de tout ce qu’il vous 
plaira. L’un , je l’avoue , eft un empor- 
té , qui comme ce mauvais ferviteur de 
l’Evangile , met le trouble dans votre 
maifon, & y excite fans cefle des dif* 
fenfions & des querelles. L’autre eft lent 
& pareffeux , fans attention & fans foin ; 
il ne s’affeélionne à rien , & tout ce que 
vous lui ordonnez ne fe trouve jamais 
fait au temps marqué , ni de la maniéré 
qu’il faut. Celui-là difîïpe tout ce qu’on 
lui confie, & dans le maniement dont 
vous vous repofez fur lui , il n’a nulle 
vigilance ou nulle habileté pour ména- 
ger vos intérêts^ celui-ci n’eft pasfidele,. 
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& en jaien des rencontres vous vous ap- 
percevez qu’il vous trompe, ou plutôt 
qu’il chercne à vous tromper. Je ne fi- 
nirois point fi j’entreprenois d’expofer ici 
tous leurs défordres , & ce detail feroit 
aflez inutile , puifque je ne ferois que 
vous redire ce que vous avez dit vous- 
mêmes cent fois, & ce que vous dites 
encore tous les jours. Mais à cela quel 
remede & quel parti y auroit-U à pren- 
dre ? De changer trop aifément & trop 
fouvent de domeftiques , comme on le 
voit en certaines maifons , de les rece- 
voir aujourd’hui pour les renvoyer de- 
main ; de faire un flux & reflux conti- 
nuel de gens qui entrent & qui fortent, 

3 ui viennent & qui s’en retournent , c’eft 
onner une fcene au monde , qui le 
remarque & qui en raifonne ; c’eft fe 
donner à foi-même un air d’inconftance 
& de légèreté ; c’eft avoir des cens à 
foi , & n’en avoir point ; c’eft le déli- 
vrer d’un mal pour s’en attirer un autre 
pire encore peut-être que le premier. 
Ah ! mes chers Auditeurs , le grand fe- 
cret & le moyen sûr , ce feroit de vous 
appliquer à rendre vos domcftiques plus 
chrétiens. Dès qu’ils feront chrétiens , ils 
fçaiiront fe modérer, & ils apprendiont 
à fe {ûppo'rter 'les uns les autres : plus de 
divifions entr’eux, plus de conteftations 
6c de difputes j ils fe prêteront mutuel- 
dement la main , & de concert , ils 
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s’uniront pour exécuter toutes vos vo- 
lontés. Dès qu’ils feront chrétiens ils de- 
viendront vigilants & foigneux , ils pren- 
dront vos ordres comme les ordres de 
Dieu même , parce qu’ils envifagéront 
Dieu même dans vos perfonnes , ÜL par 
conféquent la même promptitude qu’ils 
auront à fervir ce premier maître , ils la 
feront voir à vous fervir vous-mêmes. 
Dès qu’ils feront chrétiens , ils conferve- 
ront pour vous tout le relpeél qu’ils vous 
doivent , & ils vous le marqueront dans 
toutes les rencontres , ils fe tairont quand 
il faudra fe taire , ils parleront avec re- 
tenue quand ils fe verront obligés de ré- 

{ >ondre ; ils reconnoîtront leurs fautes 
orfqu’il leur en fera échappé , & fans 
entreprendre de les juftifier par de mau- 
vaifes raifons & par des répliqués encore 
plus mauvaifes , ils écouteront avec do- 
cilité les avertiflèments que vous leur 
donnerez , & en profiteront. Dès qu’ils 
feront chrétiens , à l’exemple de ces bons 
ferviteurs tant vantés dans l’Evangile , 
ils feront valoir les talents dont ils au- 
ront l’adminiftration ; c’eft-à-dire , qu’ils 
s’adonneront avec alîiduité & avec fidé- 
lité aux divers minifteres où il vous plaira 
de les deftiner pour l’heureux fuccès de 
vos entreprifes & pour le bien de vos 
affaires ; que rien de tout ce que vous 
leur mettrez dans les mains , n’y demeu- 
rera , ni ne fera détourné i qu’ils ne 
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penferont point à s’enrichir de vos dé- 
pouilles , ni à faire fur vos dépenfes de 
frauduleufes épargnes qui grofîilTcnt leur 
falaire ; qu’ils s’en tiendront félon toute 
la rigueur de la lettre , à votre parole , 

& que par nulle interprétation favorable 
à leuf cupidité , ils ne pafleront la jufte 
étendue de vos promeffes. Tout cela 
pourquoi ? parce que le chrillianifme 
veut tout cela , enfetgne tout cela , com- 
prend tout cela. 

Ce fera alors, mon cher Auditeur j' 
qu’on pourra dire en quelque forte de 
votre maifon ce que le Fils de Dfeu dit 
de la maifon de Zachée en y entrant : 

Hodie falus dornui huic faEla eji ^ c’eftZwc. âi 
ici que régné la paix , & que tout con- tp. 
court à la maintenir. Maîtres, domefli- 
ques , tout y eft dans une pleine intel- 
ligence & dans une union dont rien ne 
trouble le parfait accord , aiilfi n’y en- 
tend-on point de murmures ; & n’y voit- 
on point de divifion : les domelHques 
font contents d’obéir , & les maîtres 
n’ont prefque pas befoin de comman- 
der', parce que chacun de foi-meme fe 
porte à fon devoir. Or ce qui efl vrai 
de la fagefle , félon la parole du Saint- 
Efprit , l’eft encore de cette paix qui lie 
enfemble & qui unit tous les membres 
d’une maifon avec- le chef : VeneruntSap. ci 
omnia bona pariter cum illâ ; c’eft une 7, 
foif ce de bénédiélions , & tous les biens 
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viennent avec elle & par elle ; la pieté 
y fleurit , les affaires y réufîàfTent , les 
tonds y profitent , la vie y efl douce , 
le commerce aifé , la confiance entière ; 
les domeftiqucs y font prefque regardés 
comme les enfants , & les maîtres aimés 
comme des peres ; le bonheur en eft 
parfait. Mais où trouve-t-on de ces mat- 
ions dans le monde , & combien en 
peut - on compter ? Je dis plus , & je 
demande pourquoi elles font en fi petit 
nombre. V ous en fçavez la raifon , mes 
chers Auditeurs , & fi vous ne la com- 
prenez pas bien encore , je ne puis trop 
vous la redire , afin que vous puifîiez 
une fois la concevoir ; c’eft que vous 
n’entretenez point affez dans vos maifons 
le culte de Dieu & les bonnes mœurs : 
& qu’arrive - 1 - il en effet de là? Vous 
avez des domeftiques qui ne vous fer- 
vent qu’à regret & que par une crain- 
te fervile : tant que vous les éclairez 
de l’œil , ils agilîent ; mais difparoiffez 
un moment , tout eft négligé. Vous avez 
des domeftiques qui fe déchirent les uns 
les autres , & qui vous déchirent vous- 
mêmes , qui vous parlent infolemraent , 
& qui parlent encore de vous avec plus 
d’infolence ; qui témoins de tout ce qui 
fe paffe dahs votre famille, au lieu de 
le tenir fecret & caché , comme la loi 
de Dieu & de la nature les y oblige , 
font au contraire les premiers à le pubncr , 
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à l’augmenter, à l’empoifonner , à vou* 
décrier ; que vous êtes inceffamment 
forcés de chagriner par les réprimandes 
qu’il méritent & que vous leur faites , 
èc qui vous rendent bien chagrin pour 
^chagrin par leurs incartades & leurs bruf- 
queries. Vous avez des domelllques ou 
intérefles ou diffipateurs , qui regardent 
votre maifon comme une place aban- 
donnée au pillage ; chacun fait fa main , 
& fe perfuade volontiers que tout ce qui 
lui convient , lui appartient : fous un pré- 
tendu titre , ou de compenfation , ou de 
néceffité , ou de coutume établie dans 
le fervice , ils ufent des chofes à leur 
gré , ils en donnent une partie , ils en 
retiennent l’autre ; tantôt avares , tantôt 
prodigues , mais toujours fur votre compte 
& à vos dépens. Vous avez des domef- 
riques corrompus & corrupteurs , qui 
portent la contagion dont ils font infec- 
tés jufqu’à ceux que vous devez chérir 
le plus tendrement , jufqu’à vos enfants ; 
qui par leurs difcours libertins & leurs 
pernicieux exemples gâtent ces efprits 
flexibles , & pervertifTent ces âmes pu- 
res & innocentes ; qui leur enfeignent 
ce qu’ils devroient éternellement igno- 
rer , qui établis pour vous fervir auprè 
d’eux de furveillants , & pour vous aver- 
tir de toutes leurs démarches , leur en 
fervent contre vous-mêmes , pour favo- 
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rlfer leurs pallions , & pour dérober à 
votre connoilTance leurs criminelles ha- 
bitudes : car voilà de quoi font remplies 
la plupart des maifons, & fur quoi vous 
déplorez tous les jours le fort des maî- 
tres. 11 eft vrai , c’eft un mal bien dé- 
plorable ; mais puifque vous le recon- 
noifl'ez; puifque vous en voyez les fu- 
neftcs conféquences , puifque vous en 
avez peut-être mille fois éprouvé les 
trilles effets, vous êtes bien aveugles 6c 
bien ennemis de vous-mêmes , fi vous 
ne travaillez pas à vous en garantir ; or 
• je vous en ai appris le moyen , & c’eft 
à vous de le mettre en oeuvre. 

Que dis-je ? bien loin de l’employer 
& d’en profiter, on tient une conduite 
toute oppofée ; & au lieu d’engager des 
domeffiques à vivre chrétiennement, on 
arrête même & l’on ruine lur cela les * 
heureufes difpofitions où Dieu par fa grâ- 
ce les avoit mis. Des donaelliques à cer- - 
^ tains jours folemnels , voudroient parti- 
ciper aux Sacrements , fe purifier dans le 
tribunal de la pénitence , approcher de 
la table de Jefus-Chrlfl ; mais à peine 
dans tout le cours de l’année leur ac- 
corde-t-on un jour où ils puiffcnt avec 
fes fideles remplir les devoirs de la Pâ- 
que. Du relie , il femble c[u’ils foient 
excommuniés de l’Eglife , & parce que 
vous ne fçayez pas, au moins de temps 

en 
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«n temps , vous pafler pour quelques 
heures de leurs’ fervices , il faut qu’ils fe 
pafTent du fecours le plus néceflaire'pour 
marcher dans la voie du falut , &. qu’ils 
foient privés du divin aliment qui doit 
ibutenir la vie de nos âmes. Des do- 
meftiques voudroient , pour la fanétifi- 
cation des fêtes, aflifter à quelque par- 
tie de l’office divin , & pour leur inf- 
truéfion entendre quelquefois la parole 
de Dieu : mais à peine leur eft-il libre 
de s’abfenter quelques moments pour une 
courte Mefle , fouvent avancée lorfqu’ils 
y arrivent , & non encore finie lorfqu’ils 
fè retirent. Cela fait une fois , & dans 
une précipitation qui defleche toute la 
piété, une femme mondaine les retient 
une journée entière auprès d’elle, fans 
autre exercice que de travailler à fes 
àjuftements & à fes parures. Des do- 
meftiques voudroient garder les jeûnes 
de l’h’glife , & ils le pourroient fi les 
heures dans une maifon étoient mieux 
réglées : mais tout y eft dans un déran- 
gement avec lequel il ne leur eft pas 

Î »offible d’accommoder ni le jeûne , ni 
a priere , ni aucune pratique chrétien- 
ne. En un mot , des domeftiques auroient 
d’eux -mêmes aflez d’inclination & de 
penchant à la vertu , & la vertu leur 
donneroit les perfeélions que vous de- 
mandez par rapport à vous , mais ils 
font tout autres que vous ne les fouhai- 
i€z , parce qu’au lieu de féconder ce 
Domin» Tom, IL C 
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penchant, & de cultiver cette inclina- 
tion , vous ^ mettez des obftacles , & 
vous les arrêtez. 

FinilTons par un bel exemple , c’eft 
celui de la femme forte , & c’efl: fur- 
tout à vous , Mefdames, que je propofe 
ce grand modèle. Je dis à vous , quji 
dans Tordre &. Tœconomie des familles 
avez plus communément pour partage 
les foins domeftiques. Le monde vous 
met devant les yeux tant de femmes 
indolentes & oifives , fans autre occupa- 
tion que leur vanité , & delà fans réglé 
& fans attention dans leur ménage. Puuf- 
fiez-vous imiter celle dont le Saint-Efprit 
. nous a tracé lui-même le caraélere ! Peu 
touchée de la bagatelle , elle fe renfer- 
me dans l’intérieur de fa maifon., & e'n 
confidere toutes les voies ; c’eft-à-dire , 
que par une vigilance éclairée & fage , 
fans être importune & fatiguante , elle 
prend garde à tout ce qui s’y paffe , & 
Prov. c. s’en fait inftruire : Confideravït femitas 
jz. domûs [ua. Elle ne croit pas fe rabaifler , 

ni ne tient point au deflous d’elle d’é- 
tendre fes réflexions & fes vues jufqu’à 
fes domeftiques. Elle fournit charitable- 
Jbid. ment à leurs befoins ; Deditque vradam 
domefticis fuis , & cibaria ancillis fuis. 
Elle veut qu’ils aient de quoi fe défen- 
dre des injures de la faifon & des froids 
Ibid, de Thyver : Non timebit domui fua à 
frigoribus nivis ; omnes enim domeftici ejus 
vefiiti funt. Mais en même-temps qp’elle 
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pourvoit à leurs néceffirés temporelles , 
elle fe rend encore bien plus attentive à 
ce qui^ concerne leur ame , & au bon 
reglement de leur vie. Elle leur en fait 
d utiles leçons , & elle ouvre elle-même 
la bOTche pour leur enfeigncr la vérita- 
ble {^eflè , qui eft la ftience du faim : 
Vs Juum aperuit fapientiæ. C’eft ainfi 
quelle entretient toute fa maifon dans 
une parfaite intelligence, qu’elle mérite 
les eloges de fon époux , qu’elle s’attiré 
la confiance de fes enfants , qu’elle eft 
honorée & refpeftée de fes domeftiques • 
^^rrexerunt & beatiffimam pratdicaveruni 
De qui fais-je le portrait ? Plaife au ciel 
que ce foit le vôtre ! Vos foins ne feront 
pas fans recompenfe. Outre les avanta- 
ges que vous en retirerez dès ce monde 
^ par rapport à cette vie prcfente l’A- 
potre vous promet qu’en fauvant le pro- 
chain , vous vous fauvez vous-mêrnes 
& que vous recevrez.de Dieu pour fruit’ 
<ie votre zele, 1 éternité bienheureufe 
•que je vous fouhaite , &c. 


Ibid. 


Ibid. 
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POUR 

LE TROISIEME DIMANCHE 

APRÈS PASdUES. 


Sur les Divcnijfcmcnts du monde. 

Amen Amen , dico vobis, quia plora- 
bitis & flebitis vos , mundus autem 

gaudebit. 

« 

Je vous le dis en vérité , vous pleurere :^ , 
vous fere[ dans raffliélion y & le monde 
fe réjouira. En faint Jean , ch. i6. 

C ’Eft Jefus - Chrlft qui parle , & qui 
dans l’Evangile de ce jour prononce 
en deux paroles deux jugements bien 
contraires ; l’un en faveur des élus , qui 
nous font repréfentés dans fes Apôtres; 
& l’autre pour la condamnation des pé- 
cheurs , qui compofent ce monde qu’il 
a fl hautement réprouvé , & contre le- 
quel il a fl fouvent fulminé fes anathè- 
mes, Vous pleurerez, vous vivrez dansr 
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la foulïrance & dans la peine ; voilà le 
fort des prédeftinés : Plorahitis 6* fle- 
bitis vos : maûs le monde fera dans la 
joie , & rien de tous les plaifirs de la 
vie ne lui manquera ; voilà le partage 
des pécheurs : Mundus auum gaudebit. 
Quel partage après tout , Chrétiens , & 
jamais l’euliiez-vous ainfi penfé ? Sont- 
celà les châtiments dont le Fils de Dieu 
menace les ennemis de fon Evangile ? 
Sont-ce là les récompenfes qu’il promet 
à ceux qui s’attacheront fidèlement & 
conflamment à le fuivre ; & félon nos 
vues humaines , ne devoit-il pas , ce 
femble , renverfer la propofition , & dire 
aux Juftes , vous vous réjouirez , & aux 
pécheurs , vous ..ferez accablés de cha- 
grms & vous pafTerez vos jours dans la 
douleur ? Oui , mes chers Auditeurs , il 
le devoir félon nos vues humaines, c’eft- 
à-dire , félon les vues foibles & bornées 
de la faufTes prudence de la chair : mais 
les vues de la fageffe divine font bien 
fupérieures aux nôtres , & pour l’accom- 
plifTement des deffeins de Dieu à l’a- 
vantage de fes élus , il falloir qu’il renon- 
çafTent aux divertiflements du monde , 
parce que fi les apparences en font belles 
& les dehors engageants , la fin en eft 
malheureufe , & qu’ils mènent à la per- 
dition. Audi prenez garde à ce que le 
Sauveur des hommes ajoute pour la con- 
folation de fes difciples : c’eft , leur dit-il , 
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qu’après avoir vécu dans les pleurs, vo- 
tre trlftefle fe changera en joie ; mais 
dans une joie folide , durable , éternelle ; 
leur donnant à entendre par une réglé 
toute oppofée , que les joies trompeufes 
du fiecle n’aboutiront qu’à un fouverain 
malheur : Sed triftitia veflra vertetur in 
Çaudium. Grande & terrible vérité que 
j’entreprends aujourd’hui de développer , 
& dont la fuite de ce difcours vous fera 
connoître l’importance. Implorons le fe- 
cours du Saint-Efprit , & pour l’obtenir , 
adreffons-nous à Marie. Ave. 

J E ne prétends rien exagérer , Chré- 
tiens , & ce n’eft pas mon delTein de 
condamner fans exception tous les diver- 
tiflements de la vie ; je fçais quels arrêts 
le Fils de Dieu a portés contre les heu- 
reux du fiecle , lorfqu’il a dit en géné- 
Luc. c. vobis qui ridetis ! malheur à 

. vous qui cherchez les plaifirs de ce mon- 
Ibid. jjg J vobis quia habetis confolationem 
vejlram! malheur à vous qui trouvez 
votre félicité fut la terre ; & qui la fai- 
tes confifter dans les vaines joies de la 
terre ! Mais du refte fans altérer en au- 
cune forte les paroles de Jefus-Chrift , & 
fans vouloir en adoucir la févérité , je 
puis & je dois même convenir d’abord 
qu’il y a des recréations innocentes , des 
recréations honnêtes , & par conféquent 
permifes félon les réglés de difcrétioa & 
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de modération que l’Evangile nous pref- 
crit. Je ne viens donc point vous dire 
que tous les divertiflements du monde 
/ont criminels & réprouvés de Dieu : 
mais aufli j’avance avec faint Grégoire 
Pape , qui l’a remarqué avant moi , que 
ces divertiflements du monde permis & 
innocents font bien rares , que ces diver- 
tiflements honnêtes font dans le monde 
en bien petit nombre , en un mot , que 
la plupart des divertiflements du monde 
font condamnables ; pourquoi ? par trois 
raifons qui comprennent tout mon fujet 
& qui méritent toute votre attention. Je 
les confidére ces divertiflements mon- 
dains , dans leur nature , dans leur éten- 
due , & dans leurs effets. Or je foutiens , 
comme vous l’allez voir , qu’ils font pref- 
que tous , ou impurs & défendus dans 
ieur nature , c’eft: la première partie ; ou 
cxceflTifs dans leur étendue , c’eft la fe- 
conde partie ; ou enfin fcandaleux dans 
leurs effets , c’eft la troifieme & la der- 
nière partie. Appliquez-vous , s’il vous 
plaît , à ces trois penfées , oiii deman- 
dent un plus ample éclaircinement , & 
que je vais mettre dans leur jour. 

T ErtuUien fait une réflexion bien vraie ï* 
daps le traité qu’il a compofé des Part. 
(peftacles ; il dit que l’ignorance de l’ef- 
prit de l’homme n’eft jamais plus pré- 
lomptueufe , ni ne prétend jamais mieux 

C iv 
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philofopher & raifonner , que quand on 
lui veut interdire Tufaee de quelque di- 
vertiflement & de qudque plaifir , dont 
elle eft en poffelîion & qu ellé fe croit 
légitimement' permis : car c’eft alors qu’el- 
le fe met en défenfe , qu’elle devient fub- 
tile & ingénieufe , qu elle imagine mille 
prétextes pour appuyer Ibn droit , & 
que dans la crainte d’être privée de ce 
qui la flatte , elle vient enfin à bout de 
le perfuader que ce qu’elle defire eft hon- 
nête & innocent , quoiqu’au fond il foit 
criminel & contre la loi de Dieu. Mirum 
quippe qiiàm fapiens argumentatrix fibi 
vïdutur ignorantia humana , cùm aliquid 
de hujujmodi gaudiis ac fruElibus vere— 
tur anüttere. Et en effet , c’eft de ce prin- 
cipe que naiffent tous les jours les relâ- 
chements dans la morale chrétienne. Une 
chofe eft agréable , ou le paroît ; & par- 
ce qu’elle eft agréable , on l’aime ; & 
parce qu’on l’aime , on fe figure qu’elle 
eft bonne ; & à force de fe le figurer , 
on s’en fait une efpece de conviéuon , 
en vertu de laquelle on agit au préju- 
dice de la confcience &. malgré les plus 
pures lumières de la grâce : or appli- 
quons cette maxime générale aux points 
particuliers , fur- tout à celui que je traites. 
Je prétends qu’il y a des divertiffements 
dans le monde, qui paffent pour légiti- 
mes & que l’opinion commune des gens 
du ûecle autorife, mais que le chrwa.- 
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nifiTie condamne &: q.t'. n-' [.•eiivent s’ac- 
corder avec 1 intégrité 6t la jjureté des 
mœurs. ExpUqucns-n 'us cnco'e plus en 
détail : car fans cela ; Chrétiens , peut- 
être auriez-vous de la peina à bien con- 
cevoir ma propofition , & pcat-ê:re dans 
la pratique tout ce que je dirois , ne pro- 
duiroit-il aucun fruit. Raifennens donc 
fur certains fujets plus ordinaires , plus 
connus , &. qui font à peu près les mê- 
mes que ceux dont a parle Tertullien, 
Ecoutez-moi. 

Ainfi , par exemple , ces repréfenta- 
tions profanes', ces Ipeftacles où aflilhent 
tant de mondains oillfs & voluptueux , 
ces aflemblées publiques Sc de pur plai- 
fir , où font reçus tous ceux qu’y amene 
foit l’envie de paroître , folt l’envie de 
voir ; en deux mots , pour me faire tou- 
jours mieux entendre , comédies ci. bals , 
fônt-ce des divertiflements permis ou dé- 
■ fendus ? Les uns éclairés de la véritable 
fagefle , qui eft la. fagefle de l’Evangi- 
le , les réprouvent ; les autres trompés 
par les fauflès lumières d’une prudence 
chamelle , les juRifient ou s’efforcent de 
les juftifier. Chacun prononce félon fes 
vues , & donne fes décifions. Pour moi , 
mes chers Auditeurs , fi je n’étois déjà 
d’une profelîion qui par elle-même m’in- 
terdit de pareils amufements , & que 
j’eufle comme vous à prendre parti ià- 
deflùs & à me rélbudre , il me femblie 
d’aboüd que pour m’y faire renoncer. 
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il ne faudroit rien davantage que cette 
dlverfité de fentiments. Car pourquoi, 
dirois-je , mettre ma confcience au ha- 
zard dans une chofe aufli vaine que celle- 
là , & dont je puis fi aifément me pafler ? 
D’une part on m’aflure que ces fortes de 
divertillements font criminels ; d’autre 
part on foutient qu’ils font exempts de 
péché. Ce qui doit refulter delà , c’eft 
qu’ils font au moins fufpefts ; & puifque 
ceux qui foutiennent que l’innocence y 
eft bleflee, font du refte les plus régies 
dans leur conduite, les plus attaché à 
leurs devoirs , les plus verfés dans la 
fcience des voies de Dieu , n’eft-il pas 
plus sûr & plus fage que je m’en rapporte 
a eux , & que je ne rifque pas fi légère- 
ment mon (alut ? Voilà comment je con- 
clurois, & ce feroit fans doute la con- 
clufion la plus raifonnable & la plus 
fenfée. 

Mais ce n’eft pas-là que je me vou-' 
drois arrêter , & il y a encore de plus 
fortes confidérations qui me détermine- 
roient. Que ferois-je r fuivant le confeil 
du Saint-Elprit , j’interrogerois ceux que 
Dieu m’a donnés pour maîtres , ce font 
’Cantic. les Peres de l’Eglife : luterroga patrent 
■Moyf, tuum , & annuncïabit tibi ; majores tuos y 
' & dicent tibi ; & après les avoir conful- 

tés , il feroit difficile , s’il me reftoit quel- 
que délicatelTe de confciénce , que je ne 
fufTe pas abfolument convaincu fur cette 
matière. Car ils m’apprendroient des vé^ 
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ïités capables non-feulement de me dé- 
terminer , mais de m’infpirer pour ces 
fortes de divertiflements , une efpece 
d’horreur. Suivez-moi , ]e vous prie. 

Ils m’apprendroiem que les païens mê- 
me les ont profcrits , comme préjudi- 
ciables & contagieux. Il n’y a qu’à lire 
ce que faint Auguftin en a remarqué dans 
les livres de la Cité de Dieu , & les belles 
ordonnances qu’il rapporte à la confufion 
de ceux qui prétendroient maintenir dans 
le chriftianifme ce que le paganifme a 
rejeté. Ils m’apprendroient que d’aban- 
donner ces fpeétacles & ces alTemblées , 
dans les premiers fiecles de l’Eglife , c’é- 
toit une marque de religion , mais une 
marque authentique ; & qu’en particulier 
Hs ne blâmoient pas feulement le théâtre 
parce que de leur temps il fervoit à l’i- 
dolâtrie & à la fupérftition , mais parce 
que c’étoit une école d’impureté. Or vous 
Içavez s’il ne l’eft pas encore plus au- 
jourd’hui , & fl la contagion de l’impu-, 
reté n’y eft pas d’autant plus à craindre , 
qu’elle y eft plus déguilee & plus raffi- 
née. Il eft vrai , le langage en eft plus 
pur , plus étudié , plus châtié ; mais vous 
îçavez fl ce langage en ternit moins l’ef- 
prit', s’il en corrompt moins le cœur , 
& ft peut-être il ne vaudroit pas mieux 
entendre les adultérés d’un Jupiter & 
des autres divinités , dont les excès ex- 
primés ouvertement & fans réferve , bief- 
lânt les oreilles , feroient moins d’impref- 
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fion fur l’ame.. Ils m’apprendroient quff 
dan* reftime commune des fideles on 
ne croyoit pas pouvoir garder le ferment 
6c la proinelTe de fon. baptême , tandis 
qu’on dcmeuroit attaché à ces frivoles 
palfe - temps du fiecle. Car c’eft vous 
jouer de Dieu même , mon Frere , écri- 
voit faim Cyprien , d’avoir dit anaihême 
au démon , comme vous l’avez fait en 
recevant fur les facrés fonts la grâce de 
Jefus-Chrift , 6c de recherciier mainte- 
nant les fnulTes joies qu’il vous préfente 
dans une afTemblée ou dans un fpcôacle 
de vanité. Ils ra.’apprendroicnt que fun 
cela l’Eglife ulbit cl’une févérité extrême 
dans fa difclpline ^ 6c que cette févérité 
alla même à un tel point , que ce fiit 

3 uelquefois un obilaclc à la converfion 
es infidèles. Jufques-là , dit Tertuliien , 

3 ue l’on en voyoit prefque plus s’éloigner; 

e notre fainte foi 'par la errinte d’être 
privés de ces divertiflements qu’ejle cbn- 
damnoit, que par la crainte du martyre 
6c de la mort dont les tyrans les ména- 
çoient. 

’Voilà , dis-je , ce que m’apprendroient 
ces làints Doéfcuts , 6c ce qu’ils vous 
apprennent : voilà leur tradition , voi- 
là leurs penfées , voilà leur morale. Pre- 
nez garde , je ne dis pas que ç’a été la 
morale diun de ces grands hommes, mais 
de tous : tellement que tous d’un confen- 
tement unanime font convenus de ce 
point, qu’ils n’ont eu tous là-deffus 
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qu’une même voix , & fouvent que les 
mêmes expreflions. Je ne dis pas que 
•ç’a été leur morale dans un temps , & 
qu’elle a changé dans un autre : de fiecle 
.en fiecle ils fe font fuccédés , & dans tous 
les hecles ils ont renouvellé les mêmes 
défenfes , débité les mêmes maximes , 
prononcé les mêmes arrêts. Je ne dis pas 
que ç’a été la morale de gens foibles & 
inftruits , bornés dans leurs vues & timir 
des ou précipités dans leurs décrions : 
outre leur fainteté qui nous les rend vé- 
nérables ; nous fçavons que c’étoient les 
premiers génies du monde ; nous avons 
en main leurs écrits, & nous y voyons 
la fublimité de leur fagefle , la pénétra- 
tion de leur efprit , la profondeur & l’é^ 
tendue de leur érudition. Je ne dis pas que 
ç’a été une morale de perfeélion feule- 
ment & de pur confeil : il n’y a qu’à 
•pefer leur termes & qu’à les prendre 
dans le fens le plus naturel & le plus 
■commun : fur quel autre fujet lê font-ils 
expliqués avec plus de rigueur ? de quoi 
nous ont-ils plus fait craindre les funef* 
tes conféquences , & à quoi ont-ils plus 
attribué les fuites fatales & plus donné 
k force du précepte } Je ne dis pas que 
çk été une morale fondée fur des raifons 
propres &, particulières t je vous l’ai déja 
fait remarquer , & je le répété ils n’em- 
ployoien: point d’autres raifons que noiTS ^ 
ils n’en avoient point d’autres ; ce qu’ik 
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difoient contre le théâtre & contre ces 
affemblées mondaines d’où nous tâchons 
vous retirer , c’eft ce que nous vous di- 
fons ; & tout ce qu’ils difoient , c’eft ce 
que nous avons le même droit qu’eux 
ae vous dire. Enfin je ne dis pas que ç’a 
été une morale qu’ils n’aient adreflee 
qu’à certains états, qu’à certains carac- 
tères & à certains elprits : ils n’ont dif- 
tingué ni qualités , ni conditions , ni tem- 
péraments , ni difpofitions du cœur ; ils 
parloient à des chrétiens comme vous , 
& ils leur parloient à tous. En vain tel 
ou tel leur répondoit , ce qu’on nous 
répond encore tous les Jours , & ce qu’a 
filjien remarqué S. Chryfoftome : Tout 
ce que je vois & tout ce que j’entends , 
me divertit & rien de plus ; du refte je 
n’en reffens aucune impreffion , & je 
n’ea fuis nullement touché. Vaine excu- 
fe qu’ils traitoient , ou de déguifement 
& de mauvaife foi , ou d’erreur au moins 
& d’illufion : de déguifement & de mau- 
vaife foi , parce qu’ils n’ignoroient pas 
que c’eft un prétexte dont veulent quel- 
quefois fe prévaloir les plus corrompus , 
cachant les défordres fecrets de leur cœur, 
afin de juftifier en apparence leur con- 
duite ; d’erreur au moins & d’illufion , 
parce qu’ils fçavoient combien on aime 
a s’aveugler foi-même , & combien la 
paflion fait de progrès qu’on n’apperçoit 
pas d’abord & qu’on ne veut pas apper- 
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tevoir, mais <mi ne deviennent enfuite 
que trop fenfibles. 

Or je m’en tiens-là, mes chers Audi- 
teurs , ,& que peuvent oppofer à des té- 
moignages fl exprès , fi avérés , fi ref- 
peftablcs , les partifans du monde ? Qui 
en croiront-ils , s’ils ne fe rendent pas à 
de femblables autorités ? & ne feroit-ce 
pas une témérité infoutenable , & où nul 
chrétien de bon fens ne tombera jamais , 
de prétendre que ces hommes de Dieu 
fe loient tous égarés , qu’ik aient tous 

Ï )orté trop loin les chofes , & que dans 
e fiecle où nous vivons , nous foyons 
plus éclairés qu’ils ne l’étoient ? Cepen- 
dant vous en verrez qui , fans héfiter , 
appellent de tout cela à leur propre ju- 
gement , & qui ne fe feront pas le moin- 
dre fcrupule de ce que tous les Peres de 
l’Eglife ont cru devoir hautement quali- 
fier de péché. Car voilà jufqu’où eft al- 
lée la préfomptlon de notre fiecle. Com- 
prenez-la , s’il vous plaît , toute entlere ; 
il s’agit de la confcience & du falut , 6c 
tout ce qu’il y a eu jufqu’à préfent , 
fur ces fortes de matières , de juges com- 
pétents , de juges reconnus & autorifés , 
Ont décidé : mais ce n’eft point ainfi qu’en 
jugent quelques mondains , & ce n’eft 
qu a eux-mêmes qu’ils veulent s’en rap- 
porter. Obfervez-bien ce que je dis : quel- 
ques mondains. Car du moins fi c’étoient 
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les pafteurs des âmes , fi c’étoient les 
maîtres de la morale , fi c’étoient les 
minÜlres des autels , les direâeurs , les 
prédicateurs de la parole de Dieu , qui 
maintenant & parmi nous euflent fur la 
queilion que je traite, des principes moins 
fëveres que ceux de toute l’antiquité ; 
& fi ces principes étoient généralement 
& conftamment fuivis par Ta plus faine 
partie des chrétiens , peut-être feroit - il 
plus fupportable alors d’examiner , de 
délibérer , de difputer. Mais vous le fça- 
vez : prédicateurs dans la chaire , direc- 
teurs dans le tribunal de la pénitence , 
doâeurs dans les écoles , pafteurs des 
âmes , miniftres des autels , tiennent tous 
encore le même langage , & fe trouvent 
appuyés de tout ce que l’Eglife a de 
vrais enfans & de vrais fideles. Que ref- 
te-t-il donc ? je l’ai dit; quelques mon- 
dains , c’efi-à-aire un certain nombre de 
gens libertins , amateurs d’éux-mêmes , 
6l idolâtres de leurs plaifirs ; de gens, 
(ans étude , fans connciflanee , (ans at- 
tention à leur fallu ; de femmes vaines , 
dont toute la fcience fe réduit à une pa.- 
rure , dont tout le defir eft de paroitre 
& de fe faire remarquer , dont tout le! 
foin eft de charmer le temps & de (e 
tenir en garde contre Fennui qui les fuis 
prend , dès que l’amufement leur man- 
que & qu’elles font hors de la bagatelle j 
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m^s , ce qu’il y a fouvent de plus dé- 
plorable , dont la pafîion cherche à fe 
nourrir & à s’allumer , lorfqu’il faiidroit 
tout mettre en œuvre pour l’amortir ôt 

f iour l’éteindre. Voilà les oracles qui veu- 
ent fe faire écouter , & que l’on n’é- 
coute en effet que trop ; voilà les doc- 
teurs & les maîtres dont les lumières 
•effacent toutes les autres , & dont les 
réfolutions font abfdlues & fans répliqué ; 
voilà les guides dont les voies font les 
plus droites , & les garants fur qui l’on 
peut fe repofer de fa confcience , de fon 
ame , de fon éternité. Ah 1 Chrétiens , 
foyez - en juges vous - mêmes , & con- 
cluez , tandis que je palTe à un nouvel 
article , non moins important , ni moins 
commun. 

Car ce que je puis encore compter 
parmi les divertiffements criminels , & 
ce que je mets dans le même rang , ce 
font ces hiftoires* iàbuleufes & romanef- 
ques dont la leéture fait une autre occu- 

{ )ation de l’oifiveté du fiecle , & y caufe 
es mêmes défordres ; entretien ordinaire 
des efprits frivoles & des jeunes perfon- 
nes : on emplo e les heures entières à fe 
repaître d’idées chimériques , on fe rem- 
plit la mémoire de fiélions & d’intrigues 
toutes imaginaires , on s’applique à en 
retenir les traits les plus brillants ; on les 
fcait tous , & les içachant tous on ne 
içait rien, Ce feroit peu néanmoins de 
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n’apprendre rien & de ne rien fçavoir , ff 
c’étoit là le feul mal qu’il y eût à crain- 
dre. Mais voici l’eflentiel" & le point 
capital à quoi je m’attache : c’eft que 
rien n’eft plus capable de corrompre la 
pureté d’un cœur que ces livres empes- 
tés , c’ell que rien ne répand dans l’ame 
un poifon plus fubtil , plus préfent , plus 
prompt ; que rien donc n’eft plus mor- 
tel , & ne doit être , par une conféauen- 
ce bien jufte , plus étroitement üefendu. 
Expérience , conteftion même de ceux 
qui en ont fait les triftes épreuves , rai- 
fon , tout concourt à établir cette vérité : 
& je vous demande en effet , mon cher 
Auditeur , vous àqui je parle, & quiavex 
dans vous-même votre confcience pour 
témoin de ce que je dis , n’eft-il pas vrai 
qu’autant que vous vous êtes adonné à 
ces leélures , & qu’elles vous ont plu , 
vous avez infenfiblement perdu le goût 
de la piété ; que votre cœur s’eft refroi- 
di pour Dieu , & que toute l’ardeur de 
votre dévotion s’eft rallentie ? Je dis 

F lus : n’eft-il pas vrai que par l’ulàge & 
habitude que vous vous êtes fait de ces 
leélures , l’efprit du monde s’eft peu-à- 
peu emparé de vous , que vous avez fenti 
celui du chriftianifme diminuer à pro- 
portion & s’affoiblir , que les heureux 
principes de votre première éducation fe 
font altérés , que vous n’avez plus eu dans 
la tête que de folles imaginations , que 
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h. galanterie , que la vanité ; que tout 
le 'telle , beaucoup plus folide fk. plus 
férieux , vous eft devenu inliplde , en- 
fuite fatiguant , enfin odieux & infup- 
portable ? Ce n’eft point encore aflez ; 
mais ne vous déguifez rien à vous-mê- 
me , & reconnoiflez - le de bonne foi : 
n’eft-il pas vrai qu’à force de lire ces 
fortes d’ouvrages & d’avoir fans cefle 
dans les mains ces livres corrupteurs , 
vous avez donné imperceptiblement en- 
trée dans votre ame au démon de l’in- 
continence , & c|ue les penfées fenfuelles 
ont commencé a naître , les fentiments 
tendres à s’exciter , les paroles libres à 
vous échapper ; que la chair s’eft forti- 
fiée, & que vous vous êtes trouvé tout 
autre que vous n’aviez été jufques-là , ou 
que vous ne vous étiez connu ? Peut-être 
en êtes-vous furpris : mais moi je ne m’en 
étonne pas , & fans une efpece de mi- 
racle il falloit que ccbt fût ainfi. Ayant 
tous les jours de tels livres fous les yeux , 
& ces livres étant aufifi infeélés qu’ils le 
font , il n’étoit pas naturellement poflible 
que vous n’en priffiez le venin , & qu’ils 
ne vous communiquaflent leur conta- 
gion. Car , pour parler le langage du 
monde , & pour ufer du terme propre j 
qu’eft-ce , à le bien définir , que le Ro- 
man ? une hiftoire , difons mieux , une 
fable propofée fous la forme d’hiftoire , 
oîi l’amour eft traité par art & par réglés ; 

' * 
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où la paffion dominante & le reflbrt dtf 
toutes les autres pallions , c^eft l’amour ; 
où l’on alFeâe d’exprimer toutes les foi- 
blefles , tous les tranfports , toutes les 
extravagances de l’amour ; où l’on ne 
voit que maximes d’amouf , que protel^ 
tâtions d’amour , qu'artifices & ruies d’a- 
mour; où il n’y a point d’intérêt qui ne 
Ibit immolé à l’amour , fût - ce l’intérêt 
le plus cher félon les vues humaines , 
qui ell celui de la gloire ; où la gloire 
même , la belle gloire , eft de facrifier 
tout à l’amour ; où un homme Infatué 
ne fe gouverne plus que par l’amour , 
tellement que l’amour eft toute fon oc- 
cupation , toute fa vie , tout fon objet , 
fa fin , fa béatitude , fon Dieu. Dites- 
moi fl j’ajoute rien ; mais en même temps 
faites - moi comprendre comment , aufli 
fragiles que nous le fommes & aufll en- 
clins au mal , on peut fe retracer incef- 
famment à foi-même de femblables ima- 

f es & n’en pas reftentir les atteintes ? 

■es plus grands Saints y réfifteroient-ils ? 
un Ange n’y feroit-11 pas furpris ? & l’in- 
nocence même n’y feroit-elle pas nau- 
frage ? Ou bien , apprenèz-moi comment 
dans une religion aufli pure que la nôtre , 
il peut être permis à un chrétien d’ex- 
pofer la pureté de fon cœur à une ruine 
li évidente & fi prochaine ? 

Mais , dit-on , en tout ce que je lis , il 
ne s’agit que d’un amour honnête. Abus , 
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mes Freres : appeliez-vous amour hon- 
nête celui (jui poflede un homme & qui 
l’enchante jufqu’à lui ravir le fens & la 
raifbn , q^ui abforbe toutes fes penfées , 
qui épuile tous fes foins , & qui aux dé- 
pens du Créateur , le rendi dolâtre de la 
créature ? Appeliez-vous amour honnête 
celui qui fait oublier à un homme les 
plus faints devoirs de la nature , de la 

{ )atrie , de la juftice , de l’honneur , de 
a charité ? Or n’eft-ce pas là fouvent 

S ue ce termine la prétendue honnêteté 
u Roman? Mais ces leélures fervent à 
former une jeune perfonne 3 & lui ap- 
prennent le monde. Ah I Chrétiens , 
vous eft-il donc fi néceflaire de fçavoir 
le monde , que vous deviez pour cela 
renoncer à votre falut ? & fallût-il éter- 
nellement ignorer les maniérés du mon- 
de , ne vaut-il pas mieux à ce prix gar- 
der votre ame & la fauver ? Oui , certes , 
ces livres vous formeront félon le mon- 
de , mais félon quel monde ? félon un 
monde païen , félon un monde impie & 

Ï ierverti , félon un monde condamné par 
efus-Chrift & le plus dangereux enne- 
mi dont vous ayez à vous préferver. Or 
voyez fl ce font -là les enfeigneinents 
’ cjue vous voulez fuivre , s’il n y a pas 
un autre monde où vous 'pouvez vous 
borner, s’il n’y a 'point d’autre politefle 
dans le chrillianifme que celle qui va à 
vous damner , s’il nV a point d’autres 
maîtres pour vous iniWre & pour vous 
élever. 
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Belle leçon pour vous , peres & meres i 
c’eft par-là que je conclus cette première 
partie ; & plaife au Ciel que vous en 
compreniez toute la conféquence ! Vous 
avez des enfans ; & après avoir mis vo- 
tre première étude à leur infpirer les fen- 
timents de la piété chrétienne , la reli- 
gion , i’en conviens, ne vous défend pas 
de leur faire prendre certains airs du 
monde. Mais de leur fournir vous-mê- 
mes , fous ce damnable prétexte , des 
livres qui leur tournent l’efprit à tout ce 

a ue le monde a de plus vicieux ; mais 
’en remplir votre mallon , & de ne vou- 
loir pas que rien là-deflus de nouveau 
leur échappe & leur foit Inconnu ; mais 
de leur en demander compte & d’enten- 
dre avec une fecrette complalfance les 
récits qu’ils en font ; mais de les croire 
bien habiles & bien avancés quand ils 
fçavent répondre aux mots, couverts par 
d’autres bons mots , qu’ils confervent 
dans leur mémoire des poéfies libres, & 
qu’ils les fçavent rapporter fidèlement 
fans fe méprendre ; mais de les conduire 
vous - mêmes , ( car ceci regarde tous 
les points de morale que je viens de tou- 
cher ) de les conduire vous-mêmes à des 
fpeétacles , d’autant plus capables de les 
amollir , que ce font de jeunes coeurs 
beaucoup plus flexibles & plus fenfibles ; 
mais de leur faire obferver les endroits 
fins & délicats , fur-tout les endroits vifs 
& tendres J mais de les engager vous- 
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mêmes dans des aflemblées , où ils ne 
voient du mondé que ce qu’il a de riant , 
que ce qu’il a d’éclatant , c’eft-à-dire , que 
ce qu’il a d’attrayant & de féduifant , 
voilà de quoi vous aurez bien lieu de 
vous repentir dès cette vie , & de quoi 
vous ferez bien févérement punis en l’au- 
tre. Ce ne font encore pour eux que des 
divertiflements ; mais attendez que le feu 
fe foit allumé , & bientôt ces divertifle- 
ments ne deviendront , & pour eux , & 
pour vous , que trop férieux. Sera - 1 - il 
temps alors d’arrêmr l’embrafement ? fera- 
t-il en votre pouvoir de couper cours à 
des maux dont vous aurez été les au- 
teurs ? vous en gémirez , & vous les dé- 
plorerez; mais en ferez-vous quittes de- 
vant Dieu pour les déplorer & pour en 
gémir? Qu alléguerez-vous à fon tribu- 
nal pour votre exeufe, & fuffira-t-il de 
lui dire que vous vouliez dreflTer vos en- 
fants & leur donner la fcience du monde ? 
N’étoit-ce pas vouloir les perdre , & vous 
perdre vous - mêmes avec le monde ? Il 
fautt donc en revenir à ma propofition , 
que la plupart des divertiflèments ordi- 
naires du monde font condamnables , ou 
parce que dans leur nature ils font im- 
purs & criminels , comme vous l’avez 
vu ; ou parce que dans l^r étendue 8c 
leur melwre ils font exceflifs, comme je 
vais vous le montrer. C’eft le fujet de 
la féconde Partie. 
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II. '^Out excès. Chrétiens, eft un vice; 
Part 1 & la vertu même , qui eft la réglé 
de tout bien , n’eft ni bonne ni honnête 
dès qu’elle eft extrême. Il faut être fage ; 
mais il faut l’être avec fobriété , dit faim 


Paul , & qui l’eft trop , ne l’eft point du 
tout, parce que la fageiTe eft dfentielle- 
ment un état de raifon , par conféquent 
Rom. de modération. Non plus fapere quàm 
c, 12, oportet fapere y fed fapere ad fobrietatem. 
Or fi cela eft vrai de la vertu , beaucoup 
plus l’eft-il des divertiflements & des ré- 
créations de la vie. Si pour être fage , il 
faut l’être fans excès , a plus forte raifon 
faudra-t-il éviter l’excès pour fe divertir 
en fage. Cependant , mes chers Audi- 
teurs , il y a des divertilTements dans le 
monde où l’excès eft fi ordinaire , que , 
quoiqu’ils puifîent être d’ailleurs permis, 
légitimes & innocents, ilibnt preftjue tou- 
jours condamnables , parce qu ils font 
prefque toujours exceflifs. Je n’entreprends 
pas de les parcourir tous , & je n’ai garde 
de l’entreprendre , car ce feroit un dé- 
tail infini. Mais fouffrez que je me borne 
à un feul , fur lequel je ne me. fuis en- 
core jamais bien expliqvié , & qui va faire 
tout le fonds de cette fécondé partie : 
c’eft le jeu. Principe de mille malheurs, 
& paflion qu#je ne puis trop fortement 
combattre, puifqu’elle eft la fource de 
tant de défordres. 


Vous le fçavez : on joue , mais fans 
retenue ; 6 c l’excès eft tel , que ceux 

mêmes 


1 

! 
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mêmes qui en font coupables , font obli- 
gés de le condamner. Que j’en prenne à 
témoin un joueur de profelTion , & que 
devant Dieu je le prie de me répondre fi 
-fon jeu ne va pas trop loin , je dis trop 
loin félon la raifon , le Chriftianifme &. 
la confcience ; il en conviendra : en effet 
dans la plupart des jeux , fur - tout des 
jeux que l’ufage du monde autorife le 
plus , il y a trois fortes d’excès oppofés 
à la raifon & à la religion. Excès dans 
le temps qu’on y emploie , excès dans la 
dépenfe qu’on y fait , excès dans l’atta- 
chement & l’ardeur avec laquelle on s’y 

Î )orte , tout cela contraire aux réglés de 
a vraie piété & aux maximes éternelles 
de la loi de Dieu. Ne condamnons point 
les chofes dans la fpéculation ; difoils ce 
qui fe pratique & ce qui fe paffe devant 
nos yeux. Un homme du' monde qui fait 
du jeu fa plus commune & prefque fon 
unique occupation , qui n’a point d’affai- 
re plus importante que le jeu , ou plutôt 
qui n’a point d’affaire fi importante qu’il 
n’abandonne pour le jeu ; qui regarde le 
jeu non point comme un divertilfement 
paffager, propre à remettre l’efprit des 
fatigues d’un long travail & à le diftrai- 
re , mais comme un exercice réglé , com- 
me un emploi , comme un état fixe & 
une condition ; qui donne au jeu les jour- 
nées entières , les femaines , les mois» 
»oute la vie , ( car il y en a de ce carac- 
tère , & vous en connoiifez. ) Une femme 
Domirit Tome //, D 
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qui fe fent chargée d’elle - même jufqu’à 
ne pouvoir en quelque forte fe fupporter 
ni louftrir perfonne , dès qu’une partie 
de jeu vient à lui manquer ; qui n’a d’au- 
tre entretien que de fon jeu ; qui du ma- 
tin au foir n’a dans l’idée que fon jeu ; 

3 ui n’ayant pas,, à l’entendre parler, alTez 
e force, pour foutenir quelques mo- 
ments de réflexions fur les vérités du 
falut, trouve néanmoins affez de fanté 
pour pafler les nuits dès qu’il eft quef- 
tion de fon jeu ; dites - le moi , mes chers 
Auditeurs , cet homme , cette femme 
gardent - ils dans le jeu la modération 
convenable ? cela eft-il chrétien ? cela 
eft-il d’une ame qui cherche Dieu, qui 
travaille pour le Ciel , qui aniafTe des 
tréfors pour l’éternité ? cela efl; - il d’un • 
ouvrier évangélique , tels que doivent 
être tous les fldeles , & d’un homme 
appelle de Dieu pour cultiver fa vigne 
& pour lui rendre compte de tous les 
^Matth. moments jufqu’au dernier : Donec rcd~ 
y. das nov'ijjlmum quadrantem? Ce jeu per- 
pétuel , ce jeu fans interruption & fans 
relâche , ce jeu de tous les jours & 
prcfque de toutes les heures dans le jour , 
s’accorde - t-il avec ces grandes idées 
que nous avons du Chriftianifme , & 

3 ue Jefus - Chrifl: lui-même a pris foin 
e nous tracer : car ce n’efl: point moi 
qui les ai imaginées , c’efl: le Sauveur du 
monde qui dans toute la fuite de fon Evan- 
gile ne nous a parlé d’une vie chrétienne 
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cjiie fous la figure d’un combat, d’un 
négoce , d’un travail , pour nous^ faire 
entendre que ce doit être une vie labo- 
rieufe & agiiïante ; or y a-t-il rien de 
plus incompatible qu’une vie de travail ÔC 
une vie de jeu ? 

-Mais tout jeu eft-il donc un crime pour 
nous? Non, Chrétiens, & je m’en fuis 
déclaré d’abord ; je blâme l’excès du jeu, 
6c en vain me répondrez-vous que le jeu 
en foi n’eff point blâmable , puifque ce 
n’eft pas là ce que j’avance. Quand vous 
prétendez que le jeu , j’entends certain, 
jeu, eft indifférent , & quand je foutiens 
que l’excès du jeu eft criminel, votre 
propofition & la mienne font toutes deux 
vraies & fc concilient parfaitement en- 
femble ; mais moi par la mienne je vous 
avertis d’un abus que la vôtre ne corri- 
gera pas. Réglez votre jeu , ne donnez 
au jeu qu’un refte de loifir que Dieu n’a 
pas reftifé à la nature & que la nécellité 
requiert ; mettez avant le ]eu le fervice 
du Seigneur & les pratiques de la reli- 
gion ; avant le jeu , la priere , le facri- 
hee des autels, la lecture d’un bon livre , 
l’office divin ; avant le jeu , le foin de 
votre famille , de vos enfants , de vos 
domeffiques , de vos affaires ; avant le 
jeu, les obligations de votre charge , 
les devoirs de votre profeffion , les œu- 
vres de miféricorde & de charité ; avant 
le jeu , votre avancement dans les voies 
de Dieu , votre perfection & tout ce 
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qui y doit contribuer ; quand vous aurez 
latisrait à tout cela , vous pourrez alors 
chercher quelque rejâche dans un jeu 
honnête 6c borné , vous pourrez vous 
y récréer avec la paix’du cœur , 6c mê- 
me fije l’ofe dire , avec une efpece de 
bénédiétion de la part du ciel. Je dis 
avec la paix du cœur , parce que vous 
jouerez fans paflion , parce que vous 
jouerez dans Tordre , 6c que vous rédui- 
rez votre jeu à être pour vous ce qu’il 
doit êtr.e , je veux dire , une courte dif- 
traélion , & non-une continuelle occupa- 
%ion ; parce que vous prendrez votre jeu 
alTez pour vous délalTer , 6c trop peu 
pour vous fatiguer ; enfin parce que vous 
n’aurez point dans votre jeu le ver inté- 
rieur de la confcience, qui vous repro- 
che la perte du temps qui s’y conlume 
& l’inutilité de votre vie. Je dis même 
avec une efpece de bénédiétion de la 
part du ciel , parce que vous ne vous y 
propoferez qu une fin chrétienne , que 
vous ne vous accorderez ce repos que 
pour mieux agir , 6c qu’en ce fens vous 
lanétifierez , fi je puis parler de la forte, 
' jufqu’à votre Jeu ; mais tandis que le jeu 
l’emportera fur toutes vos fonétioris , 

3 u’il vous fera oublier tout ce que vous 
evez à Dieu , tout ce que vous devez 
au prochain , 6c tout ce que vous vous 
devez à vous-mêmes ; que vous n’y dif- 
tinguerez ni les jours les plus folemnels 
ni les jours ordinaires , 6c que fans réferve 
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toutes vos heures y feront employées, 
je dirai -que c’eft au moins une dmipa- 
tion criminelle du temps que Dieu vous 
a donné , & une profanation dont vous 
aurez à lui répondre. 

Cependant d’un excès oh tombe dans 
un autre ; excès dans le temps que l’on 
perd au jeu , & excès dans la dépenfe 

a u’onyfait. Jouer rarement , maishazar- 
er beaucoup chaque fois ; ou bazarder 
peu , mais jouer continuellement , ce 
font deux excès défendus l’un & l’autre 
par la loi de Dieu ; mais au deflus de l’un 
& de l’autre , un froifieme excès c’eft de 
jouer fouvent & toujours de rifquer beau- 
coup en jouant. Or ne vous y trompez 
pas, quand je dis un jeu où vous bazar- 
dez beaucoup , un gros jeu , je ne veux 
pas feulement parler des riches & des 
grands du fiecle, je parle de tous en géné- 
ral & de chacun en particulier , confor- 
mément aux facultés & à l’état. Tel jeu 
n’eft rien pour celui-là , mais il eft tout 
pour celui-ci ; l’un peut aifément porter 
telle dépenfe , mais elle paffe les forces 
de l’autre , & ce qui feroit un léger dom- 
mage pour le premier, doit avoir pour 
le lecond de facheufes fuites : ainu on 
a des dettes à payer , on a une nombreufe 
famille à entretenir & des enfants à pour- 
voir , on a des domeftiques à récompen- 
fer , on a des aumônes à faire & des 
pauvres à foulager ; à peine les revenus 
y peuvent - ils fuffire , & fi l’on étoit 

D iij 



Sur les Divertissements 

fidele à remplir ces devoirs , on ne trou- 
yeroit plus rien , ou prefqûe rien pour le 
Jeu. Toutefois on veut jouer , & c’eft un 
principe qu’on a tellement pofé dans le 
fyûême de fa vie , que nulle confidéra- 
tion n’en fera jamais revenir ; on le veut, 
à quelque prix que ce foit, & pour cela 
que fait-on? Voilà le défordre de l’ini- 
quité la plus criante : parce qu’on ne peut 
pas acquitter fes dettes fi l’on joue, ou 

3 u’on ne peut jouer , fi l’on acquitte fes 
ettes , on laifle languir des créanciers , 
on fe rend infenlible aux cris de l’artifan 
& du marchand , on ufe d’induftrie & 
de détours pour fe fouftraire à leurs juftes 
pourfuites &. .pour leur lier les mains ; 
on les remet de mois en mois , d’années 
en années , & ce font des délais fans fin ; 
on n’a rien , dit-on , à leur donner , & 
néanmoins on trouve dequoi jouer. Parce 
qu’on ne peut accorder enfemble le jeu 
l’entretieh d’une malfon , on aban- 
donne la malfon , & l’on ménage tout 
pour le jeu ; on voit tranquillement & 
de fang froid des enfants manquer des 
chofes les plus nicefTaires ; on plaint juf- 
qu’aux moindres frais , dès qu’il s’agit de 
fubvenir à leurs belbinsj on les éloigne 
de fes yeux , & on les confie à des étran- 
gers , à qui l’on en donne la charge , fans 
y ajouter les moyens de la foutenir ; on 
ne les a pas aéfuellement ces moyens, à 
ce qu’on prétend , mais pourtant pn a de 
quoi jouer. Parce qu’il faudroit diminuer 
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de fon jeu , fi l’on vouloît compter exac- 
tement avec des domeftiques & les fatis- 
faire , on reçoit leurs fervices , on les 
exige à la rigueur , & du refte on ne 
veut point entendre parler de récompen- 
fes ; c’eft une matière lur laquelle il ne 
leur eft pas permis de s’expliquer, & un 
difcours dont on fe tient oftenfé ; des 
paroles , on leur en donnera libérale- 
ment ; des promefles , on leur tn fera 
tant qu’ils en demanderont , ils ne per- 
dront rien dans l’avenir , mais à condi- 
tion qu’ils perdront tout dans le préfent, 
& que cet avenir à force de le prolonger 
ne viendra jamais ; les affaires ne per- 
mettent pas encore de péhfcr à eux, & 
cependant elles jiermettent de jouer. Parce 
que dans les néceflités publiques l’aumô- 
ne coûteroit , & que le jeu en pour- 
roit foiiftrir , on ne connoît point ce com- 
mandement ; on eft témoin des miferes 
du prochain , fans en être ému , ou fi le 
cœur ne peut trahir fes fentiments natu- 
rels , l’efprit n’eft que trop ingénieux à 
imaginer des prétextes pour en arrêter 
les eftéts ; on eft pauvre foi-même , ou 
volontiers on fe dit pauvre lorfqu’il y a 
des pauvres à foulàger , mais on celTe de 
l’être dès que le moment & l’occafion fe 
préfente de jouer. Tout cela veut dire 
qu’on facritie à fon jeu les droits les plus 
inviolables & les intérêts les plus facrés ; 
que l’on fait du jeu fa première loi; qhe 
pour ne pas fe détacher du jeu , on fe • 
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détache de toute autre chofe , & que 
dans la concurrence de toute autre chofe 
avec le jeu , quelque eflentielle qu’elle 
foit par elle-même , on retient le jeu & 
l’on renonce à tout le refte. Or comment 
appeliez-vous cela ? & fi ce n’eft pas un 
excès , faites - m’en concevoir un autre 
plus condamnable ? 

Mais mon jeu après tout n’eft qu’aflez 
modiqiie & que très - commun : je le 
veux ; mais ce jeu très -commun fait 
gémir des créanciers qui ne touchent 
rien , & qui du moins pourroient s’aider 
pour les néceflités de la vie de ce qu’un 
divertiflement très-fupe^u leur enleve; 
ce jeu très -commun v'bus empêche de 
fournir à des enfants qg que demande 
pon-feulement une éduca*tion honnête & 
Ibrtable à leur naiftance , mais quelque- 
fois la nourriture & le vêtement ; ce jeu 
très-commun prive des domeftiques du 
fruit de leurs peines , & ruine toutes 
leurs efpérances ; ce jeu très -commun 
vous endurcit aux gémiflements & aux 
plaintes de tant de malheureux qui récla- 
ment votre afliftance & qui ne tirent de 
vous nul fecours. Jeu plein d’injuftice, 
jeu également odieux & à Dieu & aux 
nommes , à Dieu qui voit l’ordre de fa 
providence renverfé & fes loix violées, 
aux hommes qui fe trouvent par-là fruf- 
trés de ce qui leur eft dû & de ce qui leur 
appartient par de fi juftes titres. Ah! 
mon cher Auditeur, acquittez-vous , voilà 
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votre principale obligation : n’en’sgez. 
pas pour un vain plailir le Hing de vus 
î'reres & la fubliance des pauvies ; juf- 
ques-là il n’y a point de jeu pour vous 
ou il ne doit point y en avoir , & pour 
peu que vous y puimez mettre , c’ell tou- 
jours trop , puilque c’eft le bien d’autrut 
que vous expolez , & dont vous faites la 
plus inutile & la plus injurie dépenfe. Si 
vous voulez jouer, que ce foit au vôtre, 
& fouvenez-vous que le votre même n’efl: 
plus à vous pour le rifquer , tandis qu’il 
eri fujet à des charges & que vous en 
êtes redevables. Importante maxime que 
je voudrois pouvoir bien imprimer dans 
l’efprit de tant de grands & de tant 
d’autres ! Que tout a coup on verroit 
tomber de tables de jeu , ri le jeu par la 
loi des hommes étoit interdit à ces débi- 
teurs , qui bien-loin de le quitter pour 
fe dégager de leurs dettes , entaflént 
dettes fur dettes pour l’entretenir & fe 
rendent enfin infolvables ! Mais fi la loi 
des hommes n’a rien ordonné là-dcfTits , 
faut-il une autre loi que la loi de l’Evan- 
gile , que la loi de confcience , que la 
loi de nauj-e ? 

Qu’on dife après cela que les temps 
font difficiles , qu’on a bien de la peine 
à fe maintenir dans fon état , qu’on eri 
obligé de fe reflerrer , & qu’on ne peut 
pas aifément fe deflaifir du peu qu’on a : 
je ne contefterai point avec vous , Chré- 
riens , fur le malheur des temps ; fans ea 
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être aufli inftruit que vous , je le con^ 
nois affez pour convenir qu’on doit main- 
tenant plus que jamais ufer de prudence 
& de réferve dans l’adminiflration des 
biens; mais n’eft-ce pas juftementce qui 
achevé de vous condamner , & quel 
témoignage plus convainquant puis - je 
produire contre vous que le vôtre ? Car 
voici ce qui me paroit bien déplorable 
dans la conduite du fiecle. On n’entend 
parler que de calamités & de miferes : 
il femble que le ciel irrité ait fait defeen- 
dre tous les fléaux fur la terre pour la 
défoler ; chacun tient le même langage , 
& ce ne font par -tout que plaintes & 
que lamentations. Mais voyez l’in- 
loutenable contradiéHon : au milieu de 
ces lamentations & de ces plaintes , tant 
de jeux ont-ils celTé ? tant de mondains 
& tant de mondaines fe font-ils retran- 
chés fur le jeu , en ont-ils plus mefuré 
leur jeu , fe font-ils réduits à un moin- 
dre jeu ? En vérité , mes chers Audi- 
teurs , n’eft-ce pas infulter à l’infortune 
publique , n’eft-ce pas faire outrage à la 
religion que vous profeflez , n’eft-ce pas 
allumer tout de nouveau la colere du 
ciel ? Vous me répondrez que vous vous 
retranchez en effet ; mais par où com- 
mencez-vous ce retranchement ? eft-ce 
par le jeu ? non fans doute. Mais par où 
encore une fois ? par le pain que de- 
vroient recevoir de vous ceux que la 
famine dévore^. Par où ? par les befoins 
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donveftlques d’une maifon , où tout man- 
que afin que votre jeu ne manque pas. Par 
où ? par tout ce qui n’a point de rapport 
au jeu, ou plutôt , fût-ce le néceflaire 
même , par tout ce qui peut fervlr au 
jeu , en le dérobant aux ufages les plus 
effentiels. Je fçais qu’à confidérer ce que 
je dis dans une pure fpéculation & félon 
les premières vues , on fe perfuadera que 
j’exagere & que je poufle cette morale 
au delà du terme. Mais examinez-la dans 
la pratique , confultez vos propres con- 
noill'ances , faites attention à ce qui fe 
pafle autour de vous , & vous avouerez 
qu’au lieu de rien outrer , il y a bien 
encore d’autres extrémités que je ne 
marque pas , & où l’amour du jeu em- 
porte. Car que feroit -ce,^fi je parlois 
d’une femme qui , dans un ]eu dont les 
plus fortes remontrances ne l’ont pu dé- 
prendre , dillipe d’une part tout ce qu'un 
mari amaffe de l’autre ; qui fc tient en 
embufcadc pour le tromper, & détourne 
pour fon jeu tout ce qui peut venir fous 
fa main : fi je parlois d’un mari , qui 
tour à tour pafl'ant du jeu à la débauche , 
& de k débauche au jeu , expofe jufqu’à 
fes fonds & fait dépendre d’un feul coup 
la fortune de toute une famille : ft je 
parlois d’un jeune homme, qui fans mé- 
nagement 6c fans réflexion , emprunte 
de tous les côtés & à toutes conditions , 
& ne pouvant encore fe dépouiller d'un 
héritage qu’il n’a pas , fe dépouille au 
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moins par avance de fes droits , & ne 
compte pour rien toute une fucceffion 
qu’il perd , pourvu qu’il joue. Ces exem- 
ples peut-être ne font-ils pas aufli com- 
muns qu’ils ont été autrefois j mais ne 
le font - Us pas encore alTez pour vous 
inftruire , & pour vous faire connoître 
les excès du jeu F Peut-être même quel- 
ques-uns , par une fagefle forcée , & cé- 
dant à la nécefïïté , ont - ils enfin dans 
ces années dures & ftériles apporté quel- 
que tempérament à leur jeu ; mais ce 
tempérament fuffit-il ? ôte - 1 - il au jeu 
tout ce qu’il doit hii ôter dans les con— 
jonêlures préfentes & dans la fituation 
où vous vous trouvez ? vous met-il en 
état d’accomplir , félon qu’il dépend 
de vous , tous vos devoirs ; & s’il ne 
va pas jufques-là , votre jeu n’eft-il pas 
toujours un excès ? excès , non-feulement 
dans le temps qu’on y emploie & dans, 
la dépenfe qu’on y fait , mais dans l’at- 
tachement & l’ardeur avec laquelle on 
s’y porte. 

Quel Ipeélacle , de voir un cercle de 
gens occupés d’un jeu qui les poffede^ 
& qui feul eft le fujet de toutes les ré- 
flexions de leur efprit & de tous les 
defirs de leur cœur ? Quels regards fixes- 
& immobiles ! quelle attention ! il ne 
faut pas un moment les troubler , pas 
une fois les interrompre , fur - tout fi 
Tenvle du gain s’y mêle. Or elle y entre 
prefque toujours. De quels mouvements 


Digitized by Goojçle 



DU Monde. 

Avers l’ame eft-elle a^tée félon les di- 
vers caprices du hazard ! de là les dé- 
pits fecrets & les mélancolies , de là 
les aigreurs & les chagrins , de là les 
défolations & les défefpoirs , les coleres 
& les trânfports , les blafphêmes & les 
imprécations. Je n’ignore pas ce que la 
poiitefle du fiecle vous a là-de(Tus appris ; 

3 ue fous un froid aftéélé & fous un air 
e dégagement & de liberté prétendue , 
elle vous enfeigne à cacher tous ces fen- 
timents & à les déguifer ; qu’en cela 
confifte un des premiers mérites du jeu , 
& que c’eft ce qui en fait la plus belle 
réputation. Mais fi le vifage eft ferein , 
l’orage en eft -il moins violent dans le 
cœur ? & n’eft-ce pas alors une double 
peine que de la reflentir toute entière 
au dedans , & d’être obligé , par je ne 
fçais quel honneur , de la diffimuler au 
dehors ? Voilà donc ce que le monde 
appelle divertiflement ; mais ce que j’ap- 
pelle moi paflion & une des plus tyran- 
niques & des plus criminelles paiTlons. 
Et de bonne foi , mes chers Auditeurs ^ 

F ouvez - vous vous perfuader que Dieu 
ait ainfi entendu , quand il vous a per- 
mis certaines diftiaélions & certains dé- 
lalTements ? lui qui eft la raifon même , 

f )eut-îl approuver un jeu qui blefle toute 
a raifon ? & lui qui eft la réglé par 
effence , peut-il vous permettre un jeu 
ou tout eft déréglé ? D vaut mieux jouer, 
dites-vous , que de parler du prochain , 
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3 ue de former des intrigues , que d’abaiî- 
onner fon efprit à des idées dangereu- 
fes. Beau pretexte , à quoi je réponds 
qu’il ne faut , ni parler mal du prochain , 
ni former des intrigues , ni donner en- 
trée dans votre efprit à des idées fenfuel- 
les , ni jouer fans mefure & à l’excès , 
comme vous faites. Quand votre vie 
feroit exempte de tous les ‘autres défor- 
dres , ce feroit toujours affez de celui-ci 
pour vous condamner. Achevons , & di- 
fons enfin que la plupart des divertiffe- 
ments du monde font condamnables , 
parce qu’ils font fcandaleux dans leurs 
effets : c’eft la troifieme Partie. 

■ I 

III. ’Eft une chofe bien furprenante , re- 
P A R T. marque S. Chryfoftome , que la ma- 
niéré dont s’eft expliqué Jefus-Chrift fur 
tout ce qui nous feandalife & qui nous 
devient une occafion de péché. Si votre 
œil eft pour vous un fujet de fcandale, 
dit ce Sauveur des hommes , arrachez-le 
\Littk ^ délibérez point ; Si oculiis tuus 
'c \ fcLindalifat te , crue cum. Si c’oft votre 
main, coupez-la ,& privez-vous de tout 
le fervice qu’elle pourroit vous rendre : 
Matt. tnanus tua fcaridalifat te , abfcinde 
€. i8- enfin votre pied , ne 

l’épargnez pas, parce qu’il vaut bien mieux 
perdre votre pied , votre main , votre 
œil , tout votre corps , que de \udus 
mettre en danger de perdre votre anae y 
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'l^mum tibi ejî. Pourquoi penfez - vous , 
Chrétiens, que le fils de Dieu fe fervit 
de cet exemple du pied , de l’œil , de la 
main ? C’étoit , répond Saint Chryfof- 
tome , pour nous faire entendre que les 
chofes même les plus nécefifaires , celles 
oui nous touchent de plus près , & dont 
il femble que nous puifilons moins nous 
palier dans l’ufage de la vie , nous doi- 
vent être Interdites , dès-là qu’elles nous 
font tomber en quelque forte que ce 
puifle être , & qu’elles nous conduilent 
au péché. Soit qu’elles foient la caufe 
direéle & immédiate du péché , foit - 
qu’elles en foient feulement l’occafion , 
il n’importe. Caufe du péché , occafion 
du péché , diftinélions fubtiles , mais 
inutiles. Si je peche par occafion , je 
peche , & je me damne aufiTi-bien que 
fi j’avois autrement péché. Dieu m’obli- 
ge donc aulîi étroitement à fuir l’occa- 
lion du péché que la caufe du péché , 
quelque avantage d’ailleurs & quelque 
raifon même de nécelîité que cette occa- 
fion puifle avoir pour moi. Rien dans 
l’ordre naturel ne m’eft plus précieux 
que mon œil , rien ne m’eft plus utile 
que ma main pour les aétions de la vie , 
c’eft mon pied qui me foutient & qui 
me conduit ; mais afin de me garantir 
d’une chûte mortelle , dont je ferois 
menacé en les confervant , il n’y a ni 
œil , ni pied, ni ma’n que je doive mé- 
nager : il faut facrifier tout pour fauver 
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^’eflentiel & le capital , qui eft la vie de .. 
l’ame : Si manus tua vel pes taus fcanda— 
lifat te, abfcide eum & projice abs te. Voilà^ 
mes chers Auditeurs , le fens des paroles 
du fils de Dieu. Or à combien plus forte 
raifon cette grande maxime doit - elle 
vous fervir de réglé à l’égard de vos 
divertiflements ? Il y en a^ qui dans leur 
fubflance n’ont rien de criminel , & dont 
l’ufage , fi vous le voulez , ne va point 
à des excès remarquables ; mais Dieu 
néanmoins prétend avoir droit de vous 
les défendre , & en effet il vous les dé- 
fends ; pourouoi ? parce qu’il fe "peut 
faire que ce loient pour vous des occa- 
fions aangereufes, & que dans les circonf- 
tances qui s’y rencontrent , vous trouvier 
un fcandale que vous êtes indifpenfable- 
ment obligés d’éviter; par -tout ailleurs 
ils feroient permis , en' tout autre temps 
ils feroie'nt même louables , & on vous 
les confeilleroit : mais en tel lieu , à telles 
heures , & en telle compagnie vous devez 
TOUS en abfienir , parce que vous y cou- 
rez rifque de votre innocence & de votre 
falut. Et comme en matière de falut tout 
eft perfonnel, & que la bonté ou lama- 
lice de nos aélions n’ôft prife que par 
le rapport qu’elles ont à nous ; quand il 
s’agit de m’accorder un divertiflement 
.ou de m’en priver, l’idée générale qu’oa 
en a, ne fufht pas pour former maréfo- 
lution ; mais fl j’y reconnois quelque 
endroit par où il me puifle être nuifible , 
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jé dois dès-lors le rejetter & m*en éloi- 
gner : Ab f eide eum y 6* projice abs te» 
C’eft ainfi que la foi me l’enfeiene , & 
c’eft ainfi que la feule raifon me le diéle. 

Un exemple , Chrétiens , vous fera 
mieux comprendre ma penfée. De tous 
les plaifirs y en a-t-il un plus indifférent 
en foi & çlus innocent que la promena- 
de ? & n eft-ce pas de tous les divertif- 
fements du monde celui ou la cenfure 
peut moins trouver à reprendre , & fur 
quoi les loix de la confcience ont moins , 
ce femble , à réformer ? Or je prétends 
néanmoins , & vous en êtes aufli inftruits 
que moi , qu’il y a des promenades fuf- 
peéles, qu’ii y en a d’ouvertement mau- 
vaifes , qu’il y en a de fcandaleufes , & 
que ce fcandale ne regarde pas feulement 
les âmes libertines & déclarées pour le 
vice , mais celles même qui du refte en 
ont ou paroiffent en avoir plus d’éloi- 
gnement & plus d’horreur. Siecle pro- 
fane , que n’as - tu pas fçu corrompre y 
& où n’as - tu pas répandu ta malignité ! 
Vous m’entendez , mes chers Auditeurs , 
& vous devez m’entendre. V ous fçavez 
ce que font devenues certaines prome- 
nades , & ce qu’elles deviennent tous les 
jours ; vous fçavez ce qui les fait préfé- 
rer à d’autres , & ce qu’on y va cher- 
cher. Concours tumultueux & confufe 
multitude , qui fert de feene à la vanité 
& à la mondanité ; s’il y a une beauté 
humaine à produire & à faire connoître » 
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s’il y a un ornement & une parure à fairé 
briller , n’eft-ce pas là qu’on l’étale avec 
plus d’éclat & plus de pompe ? Au mi- 
lieu de tant d’objets différents qui tour à 
tour & comme par des évolutions réglées, 

f )a{Tent fans cefle & repaflent , de quoi 
es yeux font-ils frappés , & à quoi fe 
rendent-ils attentifs ? Quelles penfées fe 
forment dans les efprits ? quels fentiments 
touchent les cœurs , & lur quels fujets 
roulent les convcrfations ?' 

Scandale d’autant plus dangereux qu’on 
en voit moins le danger & qu’on le craint 
moins. Car combien de mes Auditeurs , 
& de ceux même qui profeffént plus 
hautement le Chriftianifme , & qui veu- 
lent vivre avec plus d’ordre , m’accu- 
fent peut-être de porter ici trop loin la 
févérité de la morale évangélique ? Ils “ 
conviendront avec moi de tout ce que 
j’ai dit du tliéatre , du jeu , des fpefta- 
cles , des aflemblces , des leélures, & de 
tout ce que j’en puis dire. Mais que 
• j’attaque jufqu’à la promenade , que je 
prétende qu’il y ait fur cela des mefures 
à garder & des précautions à prendre , 
que je fois dans l’opinion qu’une mere 
chrétienne ne doit pas fans ménagement 
& fans réflexion y expofer une jeune 
perfonne , qu’elle doit avoir égard aux 
temps , aux lieux , à bien des circonftan-' 
ces dont elle n’a guere été en peine 
jufqu’à préfent , c’en ce qu’on traitera 
d’exagération , & fur quoi l’on ne voudra 
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pas m’en croire. Mais moi je fçals ce 
qu’en ont penfé les Peres de l’Eglife , & 
c’eft à eux que je m’en rapporterai ; 
car ce n’eft pas d’aujourd’hui que ce 
fcandale a paru dans le monde , & que 
les prédicateurs & les condufteurs des 
âmes fe l'ont employés à le retrancher 
du Royaume de Dieu. Je fçais ce qu’en 
a dit Saint Ambroife dans cet excellent 
ouvrage de l’inftruélion des vierges ; je 
fçais ce que Saint Jerome en a écrit , 
non pas une fois , mais en divers traités 
fur cette matière. Ces grands hommes 
avoient l’efprit de Dieu , pour tonner 
les vierges de Jefus-Chrift à la fainteté 
de leur état ; mais ils leur donnoient des 
enfeignements & leur traçoient des pré- 
ceptes qui redrefléroient bien vos idées 
touchant ces promenades qui vous fem-- 
blent des plaifirs fi convenables & fi lé- 
gitimes. Us pofoient pour principe , 
qu’une jeune pcrfonne ne devoir jamais 
le produire au jour qu’avec des rélerves 
extrêmes & toute la retenue d’une mo- 
deilie particulière , que la retraite devoit 
être l'on élément , & le foin du domef- 
tique Ion exercice ordinaire & fon étu- 
de ; que fi quelquefois elle fortoit de là , 
c’étoit ou la piété ou la nécelTité qui 
feules l’en dévoient tirer ; que s’il y avoit 
quelque divertilTement à prendre , il fal- 
loir éviter non - feulement le foupçon , 
mais l’ombre même du plus léger foup- 
çon J que fous les yeux 'd’une mere 
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difcrette & vigilante elle devoit réglef 
tous fes pas , & que de diiparoître un 
moment , c’étoit une atteinte à l’intéerité 
de fa réputation ; qu’elle 'devoir donc 
toujours avoir un garant de fa conduite 
& un témoin de fes entretiens & de iès 
démarches ; enfin qu’une telle fujétion , 
bien-loin de lui devenir odieufe , devoit 
lui pkire ; qu’elle devoit l’aimer pour 
elle-même & pour fa confolation pro- 
pre , & que dès qu’elle chercheroit à 
s’en délivrer , ce ne pouvoit être qu’un 
mauvais augure de fa verm : c’eft ainfi 
^e ces faints Doéleurs en parloient. 
Qu’auroient-ils dit de ces promenades, 
dont tout l’agrément conflue dans l’ap- 
pareil & dans le faite ; de ces prome- 
nades pour lefquelles on fe dilpok com- 
me pour le bal , & où l’on apporte le 
même efprit & le même luxe , de ces 
promenades changées en comédies pu- 
bliques , où chacun , aéleur & Ipeaa- 
teur tout à la fois , vient jouer fon rôle 
& faire fon perfonnage ? Qu’auroient-ils 
dit de ces promenades dérobées , où le 
hazard en apparence , mais un hazard 
en effet bien ménagé & bien prémédité , 
feit de prétendues rencontres & de vrais 
rendez-vous? qu’auroient-ils dit de ces 
promenades.... Je ne m’explique point , 
niés chers Auditeurs , &je dois cerefpeéb 
au faim lieu où nous fommes affemblés ; 
tel eft le défordre que la pudeur même 
m’oblige de le taire , & qu’on ne peut 


Digitizedtv t.iMiglc 



DU Monde. 93 

mieux vous le reprocher' que par le 
filence. 

Mais vous , Chrétiens , que devez- 
vous penfer de tout cela ? & qu’en doi- 
vent craindre tant de filles & de fem- 
mes du monde ? Sont-elles plus faintes 
que n’étoit une Euftochium , que n’étoit 
une Blafille , que n’étoient bien d’autres 
illuftres vierges ; à qui Saint Jerome fai- 
foit de fi faiutaires leçons ? La corrup- 
tion de notré fiecle eft-elle moins con- 
tagieufe , & y a-t-il moins d’écueils dont 
on ait à fe préferver ? Ah mes chers 
Auditeurs , un peu de réflexion aux 
maux infinis que peut caufer & que 
caufe tous les jours la vie diflîpée , uir- 
tout des perfonnes du fexe & cette < 
malheureufe liberté dont elles fe font 
mifes en pofleflion ! Si je vous faifois 
parler là-deflus , & fi vous vouliez me 
répondre de bonne foi, que ne pour- 
riez-vous pas m’en 'apprendre ? car que 
n’en avez-vous pas fçu ? C’eft-là , diriez- 
vous , que tel commerce a commencé , 
c’eft-là qu’on fe voyoit , & que les in- 
trigues le nouoient. Vous les connoif- 
fez , & vous en pourriez faire un compte 
exa£l ; mais peut - être n’y mettriez-vous 
pas celles qui doivent plus vous intéref- 
1er , & dont vous ne vous êtes pas 
apperçus ; parce que vous êtes mieux 
inuruits de ce qui fe pafte chez les au- 
tres que chez vous. Quoi qu’il en foit , 
avec toutes les connoiflances que vous 
avez & qui doivent fans doute vous 
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fufFire , pouvez - vous négliger un point 
aufli important que celui - là ? pouvez- 
vous fouilrir une licence dont vous n’içno- 
rez pas le péril , & qu’il cft fi nécefiai- 
re de réprimer? la pouvez-vous tolérer 
en celles qui vous appartiennent de plus 
près, en celles dont vous répondrez l’pé- 
cialement à Dieu , puifqu’il les a founii- 
fes à vos ordres & confiées à votre vigi- 
lance ? Mais s’il ne vous efi pas même 
permis de la tolérer , cj^u’efi-ce donc 
d’entreprendre de la jufiiher , qu’eft-ce 
de l’approuver , de l’entretenir & de 
l’autoriler ? Et vous , Ames chrétiennes , 
fi des parents trop faciles demeurent, à 
votre egard dans une tolérance fi lâche 
& fi criminelle , en pouvez-vous ul'er ? 
n’y devez-vous pas renoncer comme ù 
un fcandale , & ne concevez-vous pas 
en quel abyme il eft capable de vous 
précipiter ? 

Mais fimt-il fe priver de tout dlver- 
tllTement ? A cela je réponds deux clio- 
fes. Car en premier lieu , fi tout diver- 
tiflement du monde a l’un de ces trois 
caraéleres que j’ai marqués , ou d’être 
criminel en lui-même , ou d'être cxcellif 
dans fon étendue , ou d’être fcandaleux 
dans fes efiets , il n’y a point dans le 
monde de divertlfiemcnt que vous ne 
deviez avoir en horreur ; bien-loin de 
le chercher & de vous le procurer : 
pourquoi ? parce que l'un de ces trois 
caraéteres fiiffit pour vous damner , ôc 
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qu’il n’y a point de divertiflement qui 
puifle compenfer la perte de votre ame , 

& que vous ne deviez facrifier pour 
votre falut. Je le veux , là vie pour 
vous en fera moins agréable , elle fera 
même infipide & trifte , & s’il faut por- 
ter la chofe jufqu’ou elle peut aller , ce 
fera félon la nature une vie aftreufe ; 
mais n’oubliez jamais les paroles de mon 
texte , & ce que le Fils de Dieu vous 
dit dans la perfonne de fes Apôtres ; 
Mundus gaudehit , vos verb contrijlabî^ 
mini; le monde fe réjouira , le monde 
aura pour lui les plaifirs des fens & en 
goûtera les douceurs , tandis que vous 
n’aurez pour partage que les atiilélions 
& les larmes : cependant votre fort 
fera préférable à toutes les joies du 
monde , & par où ? parce que tou- 
tes ces joies du monde finiront bien- 
tôt , & qu’elles feront fuivics d’un 
malheur éternel , au lieu que vos pei- 
nes paffageres fe changeront dans une 
félicité parfaite qui n’aura jamais de 
fin : Sed triflitia veflra vertetur in gnu- 
ditim. Or avec une telle cfpérance ju- 
gez fi vous devez regretter les plaifirs 
du fiecle , & fi le lacrificc que vous 
en ferez doit beaucoup vous coûter. 
Mais en fécond lieu , il y a , j’en 
fuis convenu d’abord , j’en conviens 
encore , il y a des rccréations & des 
divertiffements dans la vie de plus d’une 
efpeee : il y en a d’honnêtes , fans excès 
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& fans danger , & voilà ceux qui vous ‘ 
font accordés. Les premiers Chrétiens 
avoient eux-mêmes leurs jours & leurs 
heures de réjouiffance , mais d’une ré- 
jouilTance chrétienne , c’eft-à-dire d’une 
réjouHTance fage & mefurée , innocente 
& conforme à leur profelLon. Arrêtez- 
vous-là , & l’Evangile n’y trouvera rien 
à redire. 

Que dis -je , mes chers Auditeurs, 
allons plus avant; & félon l’avis du Pro- 
phète , fl nous avons à nous réjouir , 
que ce ne foit en nul autre , ni en rien 
autre chofe que dans le Seigneur. 
L’Apôtre Saint Paul fouhaitoit que les 
fideles fuflent comblés de toute forte 
de joie ; & le même fouhait qu’il fai- 
foit pour fes difciples , je le fais ici 
pour vous-mêmes : Je vous dis comme 
ce Doéleur des nations , réjouiflez-vous , 
mes Freres , & réjouiflez - vous fans 
cefle ; mais quelle doit être votre joie , 
cette joie intérieure & fpirituelle dont 
Dieu remplit une ame qui le cher- 
che en vérité , & qui ne cherche que 
lui , ^ui n’afpire que vers lui , qui ne 
veut fe repofer qu’en lui ; cette joie di- 
vine qui eft au delTus de tous les fens , 
& que l’homme terreftre & charnel ne 
peut comprendre. Mettez-vous dans la 
difpofirion de la goûter , & elle fe 
fera fentir à vous. Ce n’eft point 
dans le bruit & les aflemblées du mon- 
de qu’on la trouve , ce n’eft point dans 

les 


Digitized b'. 



D U M O N D E. 97 

ies jeux & les fpedacles du monde , c’eft 
dans le filence de la folitude & dans le 
repos d’une vie fainte & retirée. Plus 
vous renoncerez aux divertiflements hu- 
mains ; & plus cette joie célelle fe ré- 
pandra avec abondance dans vos cœurs ; 
elle les pénétrera , elle les inondera , elle 
les tranlportera. Telle eft la promefle que 
je vous fais , & dont j’ai pour garants 
tout ce qu’il y a eu jufqu’à préfent de 
faints fur^la terre & tout ce qu’il y en 
a. Nous ont-ils trompés en ce qu’ils nous 
en ont appris , ou le trompoient-ils eux- 
mêmes ? David fe trompoit-il , lorfqu’il 
s’écrioit, qu’un jour dans la maifon de 
Dieu & avec Dieu , valoit mieux pour 
lui que dix mille avec les pécheurs & au 
milieu de tous les plaifirs r Saint Paul & 
tant d’autres fe trompoient-ils , lorfque- 
fur les fréquentes épreuves qu’ils en avoient 
faites , ils nous ont afluré que rien n’é- 
gale cette onftion fecrette & ces confo- 
lations que Dieu communique à ceux 
qui le craignent , & qui le fervent ? Fions- 
nous à leur parole , ou plutôt confions- 
nous en la parole de notre Dieu , qui 
S’eft engagé à faire , fi nous le voulons , 
tout notre bonheur , & dans le temps , 
& dans l’éternité , où nous conduife , &c. 


Domin^ Tom, IL 
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SERMON 


POUR L 

QUATRIEME DIMANCHE 

APRÈS PASQUES. 

S UT V Amour & la Crainte delaV iriti, 

Cùm venerit ille fpiritus veritatis , docebit 
vos omnem veritatem. 

Quand cet Efprit de vérité fera venu ^ 
il vous enfeignera toute vérité. En faint 
Jean, ch. i6. 

C Omine c’eft un des carafteres les 
plus propres du Saint- Efprit , d’être 
la vérité même , c’efl: aulli , Chrétiens , 
une de fes fondrions les plus eflentielles 
d’enfei^ner la vérité & toute vérité. Non 
pas (ju il nous ferve toujours lui-même 
immédiatement de maître , comme il en 
fervit aux Apôtres , lorfqu’il defeendit 
vifiblement fur eux ; mais il a fes orga- 
nes par où il s’explique : il a fes minif- 
tres qu’il remplit de fes lumières & à qui 
il communique fes vérités , pour les pu- 


* 
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bUer en fon nom & les faire entendre 
aux hommes. Ainfi ce divin Efprit inf- 
pira-t-il autrefois les Prophètes, &. leur 
donna-t-il une vue anticipée de l’avenir , 
afin qu’ils l’annonçafTent aux princes & 
aux peuples , aux grands & aux petits : 

» & n’eft-ce pas ce même Efprit , qui félon 
la promefle du Fils de Dieu , inlpire en- 
core préfentement les prédicateurs , pour 
parler dans la chaâtcde vérité ; & tant 
d’autres ouvriers évangéliques , pour la 
faire connoître cette vérité , & pour en 
être les difpenfateurs ? Ce font des hom- 
mes femblables aux autres hommes ; & 
en qualité d’hommes , ce font des pé- 
cheurs fujets aux mêmes miferes & aux 
mêmes foiblefTes que ceux qui les écou- 
tent : & voilà ce qui femble donner une 
cfpece d’avantage aux libertins du fiecle , 
qui voudroient , difent-ils , être inftruits 
& perfuadés de la vérité par des hom- 
mes qui pratiquaflent ce qu’ils prêchent 
aux autres avec tant de zele , par des 
hommes irréprochables dans leur con- 
duite & irrépréhenfibles dans leurs mœurs, 
comme fi la vérité , pour être crue , dé- 
pendoit du mérite & des qualités de 
celui qui en eft le dépofitaire & qui la 
révélé. Mais c’eft un prétexte , dit faint 
Chiyfoftome , dont le libertinage veut 
fe prévaloir , & dont il tâche de fe cou- 
vrir : car quand il y auroit fur la terre • 
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de ces hommes parfaits , de ces hom- 
mes exempts de toute cenfure , on ne 
|es croiroit pas , puifque Jefus-Chrlft mê- 
me étant venu en perfonne , n’a pas 
trouvé , à beaucoup près , dans les ef- 

E rits toute la créance due à la parole de 
)ieu & aux falntes vérités qu’il enfei- 
gnoit. Quoi qu’il en foit , mes chers Au- 
diteurs, je viens aujourd’hui vous ap- 
prendre comment nous devons nous com- 
porter à l’égard de la vérité ; je viens 
vous faire voir le criminel abus que nous 
en faifons , & travailler à le corriger. 
Adreffons-nous d’abord à l’Efprit de vé- 
rité , afin qu’il nous éclaire , & emplo- 
yons auprès de lui l’intercefiîon de la 
Vierge qui en fut remplie, au moment 
que r Ange la falua. Ave, 

A Bien confidérer les chofes , il n’y 
a peut-être rien où les mouvements 
de notre cœur foient plus équivoques & 
où l’homme paroilTe plus contraire à lui- 
même que fur le fujet de la vérité ; car 
il aime la vérité , & il la hait ; il la cher- 
che , & il la fuit ; il s’en réjouit , & il 
s’en afflige : tantôt il y déféré avec jplai- 
ür, & tantôt il y réfifte avec obftina- 
tion ; tantôt il triomphe de l’avoir con- 
nue , & tantôt il voudroit la bannir pour 
jamais de fon efprit ; tantôt .il fe fait un 
devoir d’en être va'mcu , &. tantôt il 
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s’en fait un fupplice. Or qu’y a-t-il en 
apparence qui approche plus de la con- 
tradiftion , que des fentiments & une 
conduite fi oppofés ? Pour accorder tout 
cela , Chrétiens , je diftingue deux for-, 
tes de vérités qui ont rapport à nous , 
& dans l’ufage defquelles confifie , pour 
ainfi dire , toute la perfeéHon & tout 
le défbrdre de notre vie : la vérité qui 
nous reprend, & la vérité qui nous flatte ; 
la vérité qui nous reprend , & qui nous 
fait voir en nous-mêmes ce qu’il y a de 
défeéiueux & de vicieux ; la vérité qui 
nous flatte , & qui nous repréfente à 
nous-mêmes ce que nous avons , ou ce 

3 ne nous croyons avoir de louable & 
e bon. Cela fuppofé , je prétends qu’il' 
eft facile d’accorder les contrariétés qui 
femblent partager le cœur de l’homme 
fur la vérité. Car prenez garde , fi nous 
aimons la vérité , c’eft celle qui nous 
flatte ; & fi nous haïflbns la vérité , c’efl: 
celle qui nous reprend. Deux défordres 
que je veux aujourd’hui combattre , & 
nir quoi je dis en deux mots , que de 
toutes les vérités il n’en efl: point que 
nous devions plus aimer que la vérité 
qui nous reprend , c’eft la première par- 
tie ; & qu’il n’en eft point que nous de- 
vions plus craindre que la vérité qui 
nous flatte , ce fera la fécondé partie. 
Cette matière eft toute morale; & don- 
nera lieu à des réflexions également utiles 
fenfiblcs. 

E iij 
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I. n’eft point un paradoxe , Chré- 

Pa RT. tiens , mais une maxime qui a tou- 
jours pafie pour inconteftable parmi les 
' maîtres de la morale , qu’il n’y a point 

de vérité que nous devions aimer da- 
vantage , que celle qui nous reprend. 
Les raifons en font évidentes : car qu’y 
a-t-il de plus avantageux pour nous , 
dit faint Chryfoflome , que de connoî- 
tre ce qui nous donne la connoilTance 
de nous- mêmes ; que de connoître ce 
qui a une vertu fouveraine pour nous 
corriger & pour nous perfeéHonner ; que 
de connoître ce que l’on afFeéle plus 
communément de nous cacher , & par- 
deflus tout , que de connoître ce cmi en 
effet eft la chofe la plus dillicile a fça- 
yoir, & dont on ne peut entreprendre 
de nous inftruire que par le zele non- 
feulement le plus nncere , mais le plus 
généreux ÔC le plus déterminé à notre 
bien ? Or la vérité qui nous reprend , 
renferme toutes ces qualités , & vouS' 
l’allez voir. 

Premièrement , elle nous fait connoî- 
tre à nous-mêmes; & fans elle nous ne 
pouvons efpérer de nous connoître ja- 
mais. Or après la connoiflance de Dieu , 
il n’y a rien qui doive nous être plus 
cher que la connoHTance de nous -mê- 
mes; & faint Auguflin a douté s’il n’étoit 
pas aufli néceflaire de nous connoître 
nous • mêmes que de connoître Dieu , 
parce qu’à proprement parler , ces deiut 
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connoiflances , fur-tout dans l’ordre de 
la grâce & du falut , ne peuvent être 
réparées , & que l’une dépend eflentiel- 
lement de l’autre. Pourquoi ne puis - je 
pas me connoître , fi Je n’aime la vérité 
qui me reprend ? Appliquez-vous à ce- 
ci , Chrétiens : c’en que je dois être 
perfuadé que , quelque loin que j’apporte 
a régler ma vie & ma conduite , & quel- 
que bon témoignage que je me rende 
mr cela , il y a encore mille foiblefles 
& mille défordres dont je ne m’aper- 
çois pas , mais que les autres fçavent 
bien obferver ; & fi je ne convenois de 
ce principe , je ferois dans la plus per- 
nicieufe de toutes les erreurs , parce que 
je ferois dans l’erreur fur mon erreur 
même , & dans l’ignorance de mon ig- 
norance même. EPailleurs je dois être 
convaincu , que quand je m’occuperois 
fans relâche à m’etudier & à m’exami- 
ner , Je n’aurois jamais aflez de lumier* 
ni aflez de vue pour découvrir toutes 
ces foiblelTes qui font en moi & tous ces 
défordres , parce que l’amour propre 
qui eft comme un voile que mes yeux 
ne peuvent percer , m’en cachera tou- 
jours une partie & m’empêchera de me 
faire une juftice exaéle lur le refte. Il 
làut donc , conclut faim Chrifoftome 
traitant ce fujet , ou que je renonce ab- 
folument à me connoître , ou que je 
fupplée par les connoiflances qu’on a de 

E iv 
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moi , à celles qui me manquent : & com- 
me il y a clans moi un fonds de vérités 
mortifiantes & capables de m’humilier > 
il faut que je trouve bon que ces vérités 
me foient dites par les autres , puifque 
je ne fuis pas aüez éclairé pour me les 
dire à moi-même. 

Il me femble , Chrétiens , que cha- 
cun de nous devroit être difpofé de la 
forte : car enfin , mes Freres , ajoute 
fiiint Chryfollome , quand un- malade 
trouve un médecin qui lui fait connoî- 
tre parfaitement fon mal , bien-loin de 
s’en offenfer , il l’eftime , il l’ honore , 
il s’attache à lui ; & plus le mal eft fâ- 
cheux & inconnu , plus tient-il pour ui» 
fervice important la fincérité de celui 
qui le lui découvre. Or fi nous en jugeons 
ainfi par rapport aux infirmités du corps , 
qi'.els fentiments ne devons-nous pas avoir 
lorfqu’il s’agit des maladies de l’ame , 

a ui font nos vices & nos imperfeélions ^ 

. a fallu , Chrétiens , le dirai-je ? que 
le paganifme nous apprit là-deffus notre 
devoir. Au milieu de l’infidélité on a vu 
des hommes aufli zélés pour apprendre ' 
leurs défauts ciue nous le femmes pour 
éviter d’être inuruits des nôtres. Un jeune 
Seigneur de la Cour d’Augufte & mê- 
me de fa maifon , un Germanicus tou- 
ché de la noble curiofité de fe con- 
noître * chofe fi rare parmi les grands 
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du ‘monde, étant à la tête de la milice 
Romaine , prcnoit bien de temps en temps 
le foin de fe traveftir ; de vifiter le foir, 
.& fans être connu, les quartiers de foa 
armée; de s’approcher fccrettement des 
tentes , de prêter l’orcillc aux clifeours 
de fes foldats , parce qu’il n'ignoroit pas 
que c’étoit alors cpi’ils fc dilbient avec 
plus de liberté les uns aux autres ce qu’ils 
penfoient de la conduire de leur général. 
Voilà ce que l’hilloire nous rapporte 
d’une vertu païenne , 6c ce qu’elle nous 
met devant les yeux , pour confondre 
cette délicateffe fi oppolec au chrillia- 
nifme , qui nous révolte contre la véri- 
té , du moment qu’elle nous choque & 
qu’elle nous bieffe. Pent être, m.e direz- 
vous, que ce païen cherchoit en cela mê- 
me à fe fatisfaire , parce qu’il ctoit sûr 
de l’eAime qu’on avoit de fa fage con- 
' duite. En effet, rhiftoricn remarque qu’il 
jouHToit ainfi du fruit de fa réputation , 
n’entendant par-tout que des éloges , d’au- 
tant plus doux pour lui , qu’ils étoient 
plus libres : Tniehatiir famâ fuâ. Je le 
veux ; mais du moins eff-il vrai que s’il 
y avoit eu en lui quelque fujet de l,)!àme 
ou quelque matière de plainte , il fe met- 
toit par-là en devoir de ne les pas igno- 
rer ; & c’eft en cela que , tout païen 
qu’il étoit y il nous’faifoit une leçon bien 
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contient la fécondé preuve de la propo- 
fition que j’ai avancée , c’eft que comme 
la vérité qui nous reprend efl la plus 
néccfTaire pour nous connoître , aufli eft- 
elle la plus efficace pour nous corriger. 
Les autres vérités , dit faint Jerome , nous 
inftruifent , nous touchent nous con- 
vainquent , mais ne nous changent pas ; 
celle-ci fans inftruélion , fans conviftion , 
fans raifonnement ou plutôt par le rai- 
fonnement le plus fort , par la convic- 
tion la plus touchante & par l’inftruéHon 
la plus courte & la plus aifée , a le pou- 
voir de nous convertir. Et comment ? 
comprenez -le , je vous prie : c’eft en 
nous faifant rentrer dans nous - mêmes 
par la connoiftance , & nous obligeant 
a en fortir par la pénitence. Deux mou- 
vements qu’elle produit en nous par une 
fuite comme naturelle , & qui dans la 
dchftrine de faint Auguftin font toute la ' 

f )erfeéHon de l’homme. Car au lieu que 
a bonne opinion que nous avons de 
nous-mêmes , nous dilîipoit & nous em- 
portoit hors de nous par vanité ou par 
iégéreté , cette vérité fâcheufe que l’on 
nous reproche , nous rappelle en quel- 

3 ue façon à nous , nous recueille au de- 
ans de nous , nous fait jeter un certain 
regard fur nous , dont il n’eft prefque 
pas en notre pouvoir de nous diftraire r 
& comme en vertu de ce regard , nous 
ne voyons rien en nous que d’impar- 
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fait &. que d’humiliant , ne pouvant dans 
cet état nous fouffrir nous-mêmes , ni 
demeurer , pour ainfi dire , en nous-mê- 
mes , nous faifons un effort pour nous 
élever au deffus de nous - mêmes , qui 
eft le véritable mouvement de la péni- 
tence ; ôc voilà ce qui nous arrive , pour 
peu que nous foyons fideles à la grâce 
de Dieu. Une vérité dite bien à propos , 
fuffit en telles conjonélures pour arra- 
cher de notre cœur,une habitude vicieufe 


& une paffion. Des années entières de 
réflexion n’y avoient rien fait , toute au- 
tre moyen avoit été inutile & foible pour 
cela ; mais cet avis prudemment donné 
eft le coup falutaire qui nous guérit : on 
en eff troublé d’abord & on s’en émeut ; 
mais enfin la grâce & la raUbn furmon- 
tent le fentiment , & cette vérité , quoi- 
qu’amere , étant dirigée par un efprit fo- 
lide ÔL bien tempéré; commence à agir, 
& par fon amertume même eft la ciuife 
& le principe de la guérifon. Ne vou- 
loir pas entendre ces fortes de vérités , 
ou ne les vouloir entendre que dégui- 
fées , que fardées , qu’aftoiblies & dimi- 
nuées, c’eft le terme de l’Ecriture fainte : 
Quoniam diminuta. funt veritates à Filiïs 
'horninum : vouloir qu’on nous les adou- 
cifte , qu’on en retranche tout ce qu’el- 
les ont de piquant , & fans cela ne 
lipporter , c’eft renoncer 
éwiion , c’eft fe condamner 
E vj 
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pour jamais foi-même à être du nombre 
de CCS malades dont parle Saint Bernard , 
qui font d’autant plus incurables , qu’ils 
le veulent être & qu’ils corrompent juf- 
qu’au remede uniquement néceflaire pour 
ne l’être pas. Or un Chrétien peut- il 
en confcience demeurer dans cette dif- 
pofition ? Raifonnons fur nos devoirs, 
tant qu’il nous plaira ; jamais , dit Saint 
Augullin , nous ne corrigerons dans nous 
les vices ni les erreurs qui nous plaifent , 
finon par la vérité qui nous déplaît. 

Le point important eft de trouver un 
homme fage , terme , & folidement ami, 
qui nous découvre cette vérité ; ce qui 
eft infiniment rare , & ce que Salomon 
confidere comme un tréfor. Mais c’efl 
juftement la troifieme raifon qui "nous 
oblige à le rechercher , & qui nous doit 
t enclre cette vérité précieufe , parce que 
c’eft celle de toutes dont on affeéle le 

£ lus de nous ôter la connoiflance. Vous 
; fçaver , Chrétiens , la grande maxime, 
ou pour mieux parler , le grand abus 
de la fcience du monde eft de taire les 
vérités défagréables ; je dis de les taire à 
ceux à qui il feroit utile & important 
de les fçavoir. Car pour en inftruire 
ceux qui n’y ont aucune part & qui 
devroient les ignorer , c’eft fur quoi le 
monde ne s’eft donné de tout temps que 
trop de licence. On dit ce qu’il fau- 
droit dire 3 mais on le dit à tout autrq 
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C{u’à celui à qui il le faudroit dire : on 
le dit par imprudence , par médiCmce , 
par vengeance , où il ne le faut pas , & 
On ne le dit pas par confcience où il le 
faut ; & au même temps qu’on blcfle 
la charité & le devoir en répandant par- 
tout une vérité odieufe , on fe fait une 
laufle charité & un faux devoir de ca- 
cher cette vérité odieufe à celui qu’elle 
intérefle perfonnellement & qui feroit le 
feul capable d’en profiter. Or cela cft 
Vrai fur-tout à l’égard des grands , des 
riches & des puiflants de la terre , dont 
le malheur entre tous les autres qui fem- 
blent attachés à leur condition , eft de 
n’entendre prcfque jamais la vérité, & 
qui fans jugement téméraire ont droit de 
regarder tous ceux qui les approchent , 
comme autant de iéduéleurs qui fe font 
une politique de les tromper , qui ne 
leur repréfentent les chofes que fous les 
apparences fpécieufes qu’y donnent leurs 
paflions & leurs intérêts , & qui feroient 
fouvent bien fâchés , ( ô dérèglement 
de l’efprit du fiecle l ) qui feroient fou- 
vent bien fâchés que les maîtres qu’ils 
fervent , fuflent plus éclairés qu’ils ne 
le font , parce qu’ils ne voudroient pas 

Ï u’ils fuflent meilleurs ni plus parfaits. 

)’où vient qu’en effet ceux qui tien- 
nent dans le monde les premiers rangs , 
font ceux à qui communément la vérité 
cfl moins connue. 
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Et voilà pourquoi Dieu recomman- 
doit tant à les Prpphetes de s’expliquer 
avec une fainte liberté quand il s’agif- 
foit de reprendre les vices. Parle , difoit- 
il à Ifaïe , éleve ta voix , fais-la retentir 
comme une trompette , dont le fon pé- 
nétré jufques dans les cœurs : Clama , 
ne cejjes , quafi tuba exalta vocem tuam» 
Au lieu de prêcher à mon peuple des 
vérités curieufes , des vérités fubtiles , 
des vérités agréables ; attache-toi à lui 

Î >rêcher celles qui le confondent ; mets- 
ui devant les yeux fes iniquités , repro- 
che - lui fes fcandales & tous fes crimes : - 
Et annuntia populo meo fcelera eorum ^ 

6» domui Jacob peccata eorum. Et afin 
que vous ne me répondiez pas , Chré- 
tiens , que cela étoit bon pour le peuple 
& pour un homme qui prêchoit aux 
fimples : ne crains point , difoit le mê- 
me Dieu à Jérémie , parce que c’eft 
moi qui t’ai ordonné de parler , moi qui 
t’ai établi comme une colomne de bron- 
ze & comme un mur d’airain , In co- 
lumn'am ferream 6* in murum æneum» 
Pourquoi une colomne de bronze & com- 
me un mur d’airain ? remarquez ce qui 
fuit. Re^ibus Juda , principibus ejiis 6* 
facerdotibus : c’eft pour les grands de 
Juda , pour les princes , pour les no- 
bles , pour ceux c|ui occupent les pre- 
mières places , & a qui leurs minifteres 
leurs emplois donnent plus d’autorité. 
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'Ni formïdes à fade eorum : que leur 
' prélence , ajoutoitle Seigneur, ne t’éton- 
ne point , que le refpeél de leurs pcr- 
fonnes ne t’ébranle point ; n’aie point 
pour eux de lâches égards , & ne les 
natte point ; dis -leur avec courage la 
vérité que je veux qu’ils f^achent ; fois 
l’apôtre , & s’il eft befoin , le martyr de 
cette vérité ; car c’eft pour cela que je 
t’ai rempli de mon efprit , & ]e ne 
t’ai fait ce que tu es que pour cela : 
or fl toi par qui cette vérité doit être 
portée , tu la retiens captive dans le filen- 
ce , qui ofera la foutenir &. fe déclarer 
pour elle ? 

. C’eft encore pourquoi S. Paul exhor- 
toit fon difciple Timothée à reprocher, 
à menacer , à fulminer plutôt qu’à con- 
fpler , & cela fans crainte de le rendre 
importun , &-fans fe mettre en peine 
qu’on le trouvât mauvais : Argue , i/z- 
crepa , opportune , importune : parce qu’il 
viendra un temps , lui difoit-il , où la 
faine doélrine , c’eft-à-dire celle qui cen- 
fure le vice & qui le condamne , fera 
infupportabie aux hommes : Erit enim 
' tempus chm fanant do6lrinam non fufti- 
nebunt. Or ne pouvons - nous pas dire 
que ce temps eft venu & que c’eft ce- 
lui-ci ? d’où je conclus que les prédica- 
teurs de l’Evangile ont une obligation 
plus étroite & plus preffante que jamais 
de dire la vérité puifqu’il n’y a plus 
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qu’eux dont la vérité puifTe efpérer urt 
témoignage fidele & confiant. Je fçais 
qu’ils doivent être difcrets ; mais Dieu 
veuille que leur difcrétion & leur pru- 
dence ne vous perde pas. Je fçais que 
leur zele doit être félon la fcience ; mais 
plaife au ciel que leur fcience énervant 
leur zele , ils ne deviennent point pour 
vous ce que Saint Paul craignoit d’être 
pour ceux qu’il inftruifoit , je veux dire 
des cymbales retentilTantes : <zs fonans aut 
cymbuliirn tinnicns. 

Que faudroit-il donc faire pour nous 
garantir de ce malheur ? Ah ! Chré- 
tiens , la belle leçon , fi nous étions 
fbigneux de la pratiquer ! ce feroit d’ai- 
mer d’autant plus la vérité , que notre 
amour propre l’a plus en horreur , de 
relpeêler ceux dont Dieu fe fert pour 
nous la faire connoître , & de compter 
pour un fervice ineftimable quand ils 
nous la déclarent , même h contre-temps 
&i de mauvaife grâce ; dilant avec Sa- 
lomon , Afeüora funt vulnera diligcmis , 
qUiirn fraïululenta ofcula odientis. Il eft 
vrai , cette vérité a quelque chofe de 
bien dur ; mais les bfefl'ures d’un ami 
font encore pour moi plus falutaires que 
les carefTes d’un flatteur. Et parce qu’il 
n’eft rien dans le fond de plus difficile 
que d’annoncer cette vérité & de s’en 
faire le porteur ( quatrième & demiere 
confidération ) il fapdroit mettre pour . 
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principe c^ue c’eft à nous de lever cette 
difficulté a ceux dont nous attendons ce 
bon office ; comment cela ? les préve- 
nant , les engageant , leur donnant un 
accès libre & favorable auprès de nous ; 
leur témoignant , non point par des pa- 
roles vaines , mais par une conduite 
égale , que nous avons pour eux de la 
déférence , & que nous les écoutons 
non-feulement avec docilité , mais avec 
joie , dans la perfuafion où nous devons 
être , qu’en effet la marque la plus folide 
de leur zele , c’eft celle - là , & dans la 
crainte que nous devons avoir , qu’un 
peu trop de délicatefle de notre part ne 
leur ferme la bouche , & qu’à force 
d’exiger d’eux des tempéraments & des 
mefures , nous ne les rebutions entière- 
ment & n’émouflions tout-à-fait la pointe 
de leur zele. 

Car encore une fois , Chrétiens , s’il 
y a chofe qui demande un zele pur , 
généreux & défintéreflé , c’eft la com- 
^ million de découvrir une plaie cachée à 
celui qui fe croit fain , c’eft-à-dire une 
vérité défagréable à celui qui fe croit 
irrépréhenfible ; & c’eft ce que l’expé- 
rience nous apprend tous les jours. Faut- 
il avertir un homme du défordre qui fe 
pafle dans fa maifon , une femme des 
bruits qui courent d’elle , un grand du 
fcandale qu’il caufe , c’eft à qui s’en dé- 
fendra , perfonne n’en veut prendre fur 
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foi le rlfque , chacun a fes raifons pour 
s’en décharger ; & à peine dans une fa- 
mille, que dis-je ? à peine dans une ville 
entière fe trouvera-t-il quelqu’un , qui 
méprifant tout autre intérêt , & dans la 
feule vue de fon devoir , ofe dire la 
vérité. Or de là s’enfuit l’obligation in- 
difpenfable que nous avons , encore plus 
félon Dieu que félon le monde , de nous 
rendre faciles , doux & humbles de cœur, 
quand il eft queftion de recevoir des 
répréhenfions & des avis , puifque l’un 
des préceptes les plus eflentiels de la loi 
de Dieu , eft que nous retranchions de 
nous-mêmes tout ce qui peut fervir d’ obs- 
tacle à notre correétion ; & que , fous 
peine de répondre de nos ignorances 
comme d’autant de crimes , moins il eft 
aifé de nous dire cette vérité qui choque 
notre amour propre , plus nous devons 
être difpofés à l’honorer par la maniéré 
avec laquelle nous l’écoutons. C’eft ainft 
qu’en ufa cet infortuné Roi de Ba^lone 
dont parle l’Ecriture , lorfque Daniel 
avec une liberté de prophète ; lui fignifia 
tout enfemble trois effrayantes vérités ; 
l’une , qu’il avoit été pefé & réprouvé 
dans le jugement de Dieu ; l’autre , que 
fon Royaume alloit être partagé entre 
les Perfes & les Médes ; & la troifieme , 

Î 'ue dès la nuit même il devoit mourir, 
l n’y eut perfonne qui ne tremblât de la 
hardieflè de ce difeours j on crut Daniel 
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perdu , & l’on ne douta point que Baltha- 
far ne le facrifiât au premier mouvement 
de fa colere : mais ce prince qui avoit 
l’ame grande, & qui Jufques-là dans le 
revers le plus accablant avoit confervé 
toute la modération de fon efprit , rai- 
ibnna bien autrement. Que fit-il ? il em- 
brafla Daniel , il le combla de faveurs , il 
commanda fur le champ qu’on le revêtît 
de la pourpre , qu’on lui donnât le collier 
d’or , que tout le peuple le révérât & lui 
obéît : pourquoi ? parce qu’il jugea , dit 
Saint Chryfoftome, qu’un homme qui 
avoit la force de dire refpeéhieufement 
de telles vérités à un prince , & qui pour - 
s’acquiter de ce devoir héroïque , fça- 
voir oublier fon propre intérêt , qu’un 
homme , dis-je , de ce caraéfere , mé- 
ritoit toutes fortes d’honneurs , & ne 
pouvoit être alTez exalté : Tune jubente Dan. 
rege indutus efl Daniel purpura , & cir~ c, 
cutndata efl torques aurea collo ejus. C’eft 
pour cela , ajoute le texte facré , que 
Balthafar honora Daniel , parce qu’aux 
dépens même ds fa perfonne ; & dans 
l’extrémité de fon malheur , il voulut 
honorer la vérité. 

- Et nous , Chrétiens , comment trai- 
tons - nous cette vérité ? Ah ! permet- 
tez-moi de vous faire ici la comparaifon 
entre nous & ce Roi infidèle , & d’op- 
pofer fon exemple à notre conduite : 
jBien-loin d’aimer cette vérité , nous 
U haïflbns ôc nous la fuyons. Voilà le 
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défordre que Saint Auguftin déploroît 
autrefois , & dont il cherchoit la caufe , 
la demandant à Dieu par ces paroles fî 
afteftueufes : Cur ^ Domine j veritas oditim . 
parit , & quare inimicus faélus ejl eis 
homo tuus verum prcedicans ; cum ame- 
tur beata vita , quce non eft nijî gaudium 
de veritate ? Et comment donc , Sei- 
gneur , arrive-t-il que cette vérité qui 
vient de vous , attire la haine des hom- 
mes ? & pourquoi ce Sauveur qui leur 
a parlé de votre part en leur prêchant la 
vérité, s’eft-il fait leur ennemi , puifqu 'il 
eft naturel à l’homme d’aimer la vie 
bicnheureufe , qui n’eft rien autre chofe 
qu’une joie intérieure de la vérité con- 
nue ? Enfuite fe répondant à foi-même : 
ah ! mon Dieu , ajoutoit-il, j’en com- 
prends bien le myftere. C’eft que les 
hommes préoccupés de leurs paflions 
ne reconn>)iflent pour vérité que ce qu’ils 
aiment & ce qui leur plaît , ou plutôt 
fe font de ce qui leur plaît une vérité 
imaginaire , à l’exclufion de tout ce qui 
' ne leur plaît pas ; c’eft qu’ils aiment la 
vérité fpécieufe & éclatante , & ne peu- 
vent fouftVir la vérité févere & humi- 
'Idem. lucentem , oderunt redar--, 

guentem. 

Admirable portrait des gens du ftecle ^ 
exprimé en deux mots par ce faint Doc- 
teur. En effet , Chrétiens , nous fuyoas 
la vérité qui nous découvre ce que nous 
femmes , jufqu’à l’envifager comme ime 
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perfécution ; & quand elle fe préfente 
à nous malgré nous , nous nous foule- 
vons, nous nous emportons contre elle , 
nous prenons à partie ceux qui nous I.1 
mettent devant les yeux , comme s’ils 
nous faifoient injure : car de là nailTent 
les dépits & les relTentiments , de là les 
averfions & les haines , de là les méfm- 
telligences & les défunions : combien 
d’amitiés refroidies , combien de com- 
merces rompus , combien de guerres dé- 
clarées , parce qu’on nous a dit libre- 
ment une vérité ! Ce qui eft encore plus 
étrange , c’eft que fouvent nous haillons 
cette vérité , par la raifon même qui de- 
voir nous la rendre aimable , je veux 
dire , parce qu’elle eft vérité. Si ce que 
l’on nous reproche étoit moins vrai , nous 
nous en piquerions moins : la révolte de 
notre efprit vient de ce que la chofe eft 
plus vraie que nous ne voulons , & 
qu’elle l’eft enforte que nous ne pouvons 
pas la défavouer. 

Et ce vice , prenez-garde à ceci , mes 
chers Auditeurs, n’eft pas feulement le 
vice des grands, auprès defquels, com- 
^me parle Calliodore , une parole de vé- 
rité eft en bien des rencontres une paro- 
le de mort pour celui qui la porte : car 
fans en rapporter les effets tragiques, à 
combien de ferviteurs fideles ce zele de 
la vérité n’a -t -il pas coûté la perte de 
leur fortune 6c la difgrace . de leurs 
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maîtres? C’eft encore le vice des petits, 
qui dans la médiocrité de leur condition 
font quelquefois les plus intraitables & 
les plus indociles fur ce qui regarde leurs 
défauts. Ce n’elf pas feulement le vice 
des imparfaits , mais des dévotS'& des 
fnirituels : car vous enverrez qui, pleins 
des fentiments de la plus haute piété, 
ne refpirant que Dieu & fa gloire , fa- 
ees dans leur conduite & féveres dans 
leurs maximes, font incapables parmi tout 
cela de recevoir un avertiffement ; gens 
merveilleux pour dire les vérités aux au- 
tres , mais lenfibles jufqu’à la foibleffe , 

a uand ils font obligés d’entendre les leurs ; 

es montagnes , dit l’Ecriture , par l’ap- 
parence de leur élévation , mais des mon- 
tagnes fumantes ü - tôt qu’on vient à les 
Pf-to y. toucher y Tange montes , & fumigabunt ; 
ce qui me fait douter fi le bien même 
qui paroît dans ces fortes de Chrétiens 
n’eft point une illufion ; puifque la vraie 
fagelle & la vraie vertu cft d’aimer la 
vue de fon imperfeétion , fuivant ce que 
• y* /0« dit David : Et peccatum meum contra 
me efl fenwer. Jufques dans la prédica- 
tion de l’Evangile (le croiroit-on fi on 
ne l’éprouvoit pas foi-meme ? ) jufques 
dans la prédication de l’Evangile , où 
nous fuppofons que c’eft Dieu qui nous 

f jarle, à peine pouvons -nous fupporter 
a vérité. Ce n’eft pas que nous n’ai- 
mions les Prédicateurs qui prêchent les 
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▼érités , & les vérités de la morale la 
plus étroite , & que nous ne foyons les 
premiers à les condamner , s’ils Ibnt lâ- 
ches à s’acquitter de ce devoir : mais 
nous aimons ceux qui prêchent les vé- 
rités , & non pas nos vérités j car du 
moment que les vérités qu’ils prêchent 
font les nôtres , & que nous nous en 
appercevons , un levain d’aigreur & 

Q amertume commence à fe former dans , 
notre cœur. Qu’ils s’étendent , tant 
qu’ils voudront fur les défauts d’au- 
trui , nous les écoutons avec joie , & 
nous n’avons que des louanges à leur 
donner : mais qu’ils pouffent l’induélion 
jufqu’à nous , dès-là nous nous aliénons 
d’eux , dès-là nous n’avons plus pour eux 
cette bienveillance qui nous rendoit leur 
parole utile , dès- là nous nous érigeons 
nous-mêmes en cenfeurs de leur minif- 
tere : un terme moins jufte qui leur fera 
échappé , devient le uijet de notre cri- 
tique & de nos railleries , nous allons 
même jufqu’à concevoir de la haine 
contre leurs perfonnes , à caufe de la 
vérité qu’ils nous difent ; femblables 
à ce malheureux Roi d’Ifraël , qui haïf- 
foit le Prophète du vrai Dieu , & qui 
s’en déclaroit hautement , parce qu’il 
ne m’annonce Ijamais , difoit-il , une 
bonne nouvelle , mais toujours des 
vérités triffes & affligeantes : Sed ego Régi 
edi eum , quia non prophetat mihi bonum 3,0,22% 
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fid malum. Extravagance , s’écrie Saint 
Jerome : Comme s’il eût dû attendre 
d’un prophète autre chofe que la vérité , 
ou que ce .qui lui étoit prédit , fût 
moins la vérité , parce qu’il lui étoit 
céragréable. 

C'efl néanmoins ce qui arrive tous 
les jours , & de quoi il me feroit aifé 
de vous convaincre fenfiblement : car 
que j’entreprenne ici de dire la vérité 
dans toute l’étendue de la liberté que 
devroit me donner mon miniftere , & 
que parcourant tous les états & toutes 
les conditions des hommes , je vienne 
au détail de certaines vérités que 
j’aurois droit de leur reprocher , je 
m’attirerai l’indignation de la plupart 
des perfonnes qui m’écoutent. Je ne 
dirai ces vérités qu’en général , & j’y 
obferverai toutes les mefures de cette 
précaution exafte que l’Eglife me pref- 
crit. Il n’importe : parce que ce feront 
des vérités qui feront rougir l’hypo- 
crifie du fiecle ; & qui par une antici- 
pation du jugement de Dieu , expofe- 
ront à un chacun fa confufion & la 
honte , elles fufeiteront contre moi pres- 
que tous les efprits. Afin d’autorifer fur 
cela notre procédé , nous nous en pre- 
nons à la parole de 'Dieu , nous ne 
voulons pas que ce détail des vices 
foit de fon refîbrt , & nous n’obfervons 
pas que nous faifons ainû le procès à 

Jefus- 
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ïefus - Chrift même , puifque nul n’a 
jamais dépeint les vices avec des traits Ct 
marqués que cet Homme-Dieu, & que 
tout l’Evangile n’eft, pour le dire de la 
forte , q^u’une cenfure perpétuelle des 
mœurs de fon temps ou plutôt de tous 
les temps. Nous difons que le Prédica- 
teur ne doit pas tant particularifer les 
chofes : mais le difions-nous quand on 
ne prêchoit que les vérités des autres , Sc 
que nous n’y étions pas intérelTés ? ce 
zele de la retenue & de la prudence des_ 
Prédicateurs nous inquiétoit - il ? Il ne 
nous eft donc venu qift depuis que nous 
nous trouvons y avoir part ; figne évi- 
dent que ce n’eft pas un zele de Dieu 
mais une haine fecrette de la vérité. Je ne 
prétends pas toutefois juftifier la con- 
duite de ceux qui , par des maniérés peu 
chrétiennes & peu judicieufes, au lieu 
d’inllruire & de toucher , infulteroient &C 
outr^eroient , il y a là-defllis des réglés 
de l’Églife , il y a des Prélats pour les mre 
garder : mais je prétends condamner une 
délicateffe infupportable qui eft dans les 
chrétiens, de ne pouvoir fouflfrir que le 
Prédicateur en vienne à certains détails, 
& qu’il leur falTe voir la corruption de 
leur état ; car voilà où nous en fommes. 
Mais qu’arrivera-t-il ? jufte châtiment de 
Dieu , dit Saint Àuguftin ! c’eft que la 
vérité malgré eux les fera connoître , 
iàns fe faire néanmoins elle-même con- 
âoître à eux , Inde retribiut eu , ut qui fe . 
Domin, TomelU F. 
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ab eâ manifepari noliint , 6» eos nolentes 
manifepet y eis ipfa non pt manifepa. 
Préfervons-nous , mes chers Auditeurs , 
de ce terrible aveuglement ; ouvrons les 
yeux à la vérité , aimons - la lorfqu’elle 
nous reprend , & défions - nous - en , 
craignons-la lorfqu’elle nous flatte : c’eft 
de quoi j’ai à vous entretenir dans la 
féconde Partie. 


II. Çï nous avions l’efprit auflS droit & le 
^ART. ^ cœur aufli ferme & aufli folide qu’il 
. léroit à fouhaiter ^our l’intérêt de notre 

perfeéHon , nous n’en ferions pas réduits 
a la malheureufe néceflité, de craindre 
non-feulement les erreurs du fiecle , mais 
la vérité même quand elle nous eft 
agréable & avantageufe. Ce qui rend 
cette vérité dangereufe pour nous, c’eft 
la vanité qui eft en nous , & qui par une 
étrange corruption fait de notre propre 
bien la caufe & la matière de notre mal. 
11 n’appartient qu’à Dieu , Chrétiens , 
s’il m’eft permis de parler ainfi , de pou- 
voir être loué furement & fans courir 
aucun rifque ; c’eft l’une des prérogati- 
ves que l’Ecriture lui attribue , fur ces 
Pf. 64 . paroles du Pfeaume , Te decet hymnusfy 
Deus, Dieu fe loue éternellement foi-mê- 
me & à tout moment ; il entend la 
voix de fes créatures qui lui difent qu’il 
eft grand , qu’il eft jufte , qu’il eft admi- 
• table dans fes confeils , qu’il eft fitul 
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digne d’être fouveralnement aimé ; & U 
reçoit d’elles les témoignages de ces 
vérités , fans préjudice de fa lainteté in- 
finie ; pourquoi ? parce (ju’étant en lui- 
même la fainteté & la vérité par eflence 
la vérité qui eft en lui ne peut jamais 
altérer ni pervertir fa fainteté. II n’en eft 
pas de même de nous. Comme nous 
n’avons aucun mérite fur , & que nos 
vertus les mieux fondées, autant qu’elles 
participent à notre néaçit , ont toutes 
un caraétere d’inftabilité que la grâce 
rnême ne détruit pas ; fi nous jugions 
bien des chofes , nous devrions nous 
garantir de la vérité qui nous flatte , 
comme d’un écueil : & cela pour deux 
raifons , que je tire de la morale de 
Saint Grégoire Pape. Premièrement, dit 
ce faintDofteur, parce que dans l’ufage 
du fiecle , qui ne nous eft que trop cçnr 
nu , & dont nous n’avons que trop 
continuelles Expériences , ce qui nous 
flatte eft ordinairement ce qui nous 
trompe & qui nous féduit. Or de toutes 
les illufions , il n’y en a point de plu* 
honteufe pour nous félon le monde , nj 
de plus pemicieufe félon Dieu , que celle 
qui en faveur di nous -mêmes & d’un 
vain amour propre dont nous fbmmes 
remplis, nous fait prendre le menfonga 
pour la vérité. En fécond lieu , parce qu^il 
eft prefque infaillible , quand même on 
ne nous tromperoit pas, que ce qui nous 
flatte nous corrompra. Or s’il y a chofe 
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qui nous doive être un fujet de confufion 
oc même de condamnation, c’eft qu’on 
nous puiffe reprocher dans le jugement 
de Dieu, qu’au lieu que l’erreur a' été 
la fource de la dépravation des autres , 
ce foit la vérité même qui nous ait perdus. 
Deux raifons également convaincantes 
& édifiantes, dont je me contenterai de 
vous dqnner en peu de paroles une fun- 
ple idée. 

C’eft le Saint-Efprit qui l’a dit , Chré- 
tiens , & l’oracle qu’il en a prononcé par 
la bouche d’ifaïe , ne s’adrefte pas moins 
à vous & à moi qu’aux Ifraélites qui 
écoutoient ce Prophète. Popule meus , qui 
te beatum dicunt , ipjî te decipiunt : mon 
peuple , dilbit Dieu , avec cet air de 
majefté ou plutôt de divinité / que le 
'texte làcré nous rend fenfible , ceux 
qui vous applaudiflent , ceux qui affec- 
tent de vous louer, ceux qui vous appel- 
lent heureux , beaucoup plus ceux qui 
vous appellent parfaits , vous impofent , 
&. abufent de votre crédulité. En effet, 

3 u’eft-ce que la plupart des louanges 
ans le ftyle du monde ? Vous le fçavez: 
des menlonges obligeants , des exagé- 
rations officieufes , des témoignages 
outrés d’une eftime apparente , & qui 
ne vient ni de la raifon ni du cœur , fou- 
vent contre des vérités déguifées & cou- 
vertes du voile de l’honnêteté ; des ter- 
mes foécieux & honorables , mais qui ne 
^igninent rien en un mot des impoftures 
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3ont les hommes entre eux fe font un 
commerce , & dont leur vanité fe repaît. 
Impoftures , dis - je , autorifées , ou par 
une faufle bienféance , ou par une com- 
plaifance baffe , ou par un fervile intérêt. 
On nous dit de nous ce que nous devrions 
être , & non pas ce que nous fommes ; 
& nous , par une pitoyable facilité à 
donner dans le piege qui nous eft tendu , 
nous croyons être en effet tels que l’adu- 
lation nous fuppofe & qu’elle nous re- '' 
préfente à nous - mêmes. On nous fait 
des portraits de nos perlbnnes , dans lef^ 
quels tout nous plaît , & nous ne dou- 
tons point qu’ils ne foient au naturel ; 
on nous dorme des éloges qui font des 
compliments & des figures , & nous les 
prenons à la lettre ; on loue jufqu'à nos 
vices & à nos pallions , & nous n’néfitons 
pas enfuite à les compter pour des ver- 
tus. Qui te beatum dicunt 3 ipfi te deci- 
piunt. De là il arrive tous les jours qu’un 
homme d’ailleurs naturellement modefte 
& qui feroit humble s’il fe connoiffoit, 
enivré de ce vain encens , penfe avoir 
du mérite , lorfqu’il n’en a pas , remercie 
Dieu de mille grâces que Dieu n’a ja- 
mais prétendu lui faire , reconnoît e« 
lui des talents qu’il n’a point reçus, s’at- 
tribue des fuccès dont nul ne convient , 
fe félicite fecrétement , tandis qu’ou ver- 
tement on le méprife : car voilà les fuites' 
ordinaires de cette inclination vicieufe , 
laquelle nous .porte à aimer & rechercher 

F iij 
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la vérité qui nous flatte ; n’y ayant p«f-* 
lônne de nous qui ne fe puiffe juftement 
dire’. Qui te beatum dicunt , ipji te deci- 
pîunt ; quoiqu’il foit vrai , comme l’a. 
remarque Saint Bernard , que c’eft fur- 
tout dans les grands , les riches , les 
puiflants du fiecle y que cette parole du 
Saint - Efprlt s’accomplit d’une manier® 
plus vifible. 

Sçavez-rous, Chrétiens, ne perdex 
pas ceci , quelle a été la fource de l’i- 
dolâtrie , & d’oîi eft venu originairement 
ce défordre de la fuperflition & du culte 
des faulTes divinités, qui a fl long - temps 
régné dans l’univers ? de l’ahus que je 
combats : c’eft de ce penchant & de cette 
facilité qu’ont les hommes à croire ce 
qui leur eft avantageux , quelque incroya- 
ble qu’il puifle être ; or , voilà ce qui a 
rendu tant de nations idolâtres. On fai- 
foit entendre à certains hommes qu’ils 
étoient des Dieux , & à force de leur 
dire qu’ils étoient des Dieux , on les 
accoutumolt à être traités & honorés 
comme tels : ceux qui commencèrent les 
premiers à leur tenir ce langage , fça- 
voient affez qu’il n’en étoit rien ; mais 
la flatterie ne laiftbit pas de les porter à 
faire tout ce qu’ils auroient fait de bonne 
foi , s’ils enflent été perfuadés de ce 
qu’ils difoient. Les Princes même & 
les conquérants à qui l’on rendoit ces 
honneurs, n’étoient que trop convaincus 
qu’ils ne leur convenoient pas j mais le 
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defir de s’élever, joint à un intérêt pofr 
tique , faifoit qu’ils les fouffroient d’a- 
bord , & bien-tôt après , qu’ils les exi- 
geoient. C’étoit par une erreur grolFiere , 
que les peuples fe foumettoient à les leur 
céférer ; mais cependant cette erreur 
s’érigeant peu à peu en opinion , & étant 
devenue infcnfiblement une loi de reli- 
gion, tout mortels qu’ils étoient , on 
leur bâtiflbit des temples , on leur confa- 
croit des autels , on ofFroit en leur nom 
des facrifices , & ces hommes profanes 
& impies palToient pour les divinités de 
la terre ; c’eft ainfi que le démon fe pré- 
raloit de l’orgueil des uns & de la fim- 
plicité des autres. Or nous n’oferions 
dire que le Chriftianifme ait entièrement 
détruit cet abus : car il en refie encore 
des vefliges , & il n’eft rien dans le 
monde de plus ordinaire qu’une efpece 
d’idolâtrie qui s’y pratique & dont l’u- 
fage efl établi. On ne dit plus aux grands 
& aux riches qu’ils font des Dieux ; mais 
on leur dit qu’ils ne font pas comme les 
autres hommes, qu’ils n’ont pas les foi- 
blefles des hommes , qu’ils ont des qua- 
lités qui les diflinguent & qui les met- 
tent au deflus des hommes, & on les 
fépare tellement du commun des hom- 
mes , qu’enfin ils oublient qu’ils le font , 
& qu’ils veulent être fervis comme des 
Dieux ; ne confidérant pas que ceux 
qui fe font leurs adorateurs , font pour 
la plupart des perfonnes intéreffées 

F iv 
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déterminées à leur plaire , ou plutôt ga- 
gées pour les tromper. Qui te leatum di- 
<unt , ipjî te decipiunt. 

, Ne nous bornons pas aux grands & 
aux puilTants du monde pour juftifier ce 
que je dis ; cette idolâtrie dont je parle , 
régné également dans les conditions 
particulières , & y produit à proportion 
les mêmes effets. Aiufi une femme mon- 
daine eft - elle comme l’idole de je ne 
l^ais combien d’hommes charnels , qui 
s’affemblent autour d’elle , & qui 
cajolleries profanes & jufqu’à 
tion , lui infpirent une idée d’elle - mê- 
me capable de la perdre & de la dam- 
ner , puifqu’il s’enfuit de là qu’elle ne fe 
connoît jamais , & qu’étant remplie de 
défauts , elle ne travaille à en corriger 
aucun ; s’eftimant , toute évaporée & 
toute imparfaite qu’elle eft , un fujet 
■accompli, parce que c’eft le terme dont 
on ufe fans ceffe & qu’on emploie éter- 
nellenaent pour la féduire & pour la cor- 
rompre. Ainfi un faux ou un foible ami , 
à force de vouloir être complaifant , 
devient - il idolâtre de fon ami , lui 
ôtant la plus falutaire de toutes les 
vues, qui eft celle de foi- même, & 
lui gâtant l’efprit par autant d’erreurs 
qu’il lui dit de chofes douces & agréa- 
bles. Qui te beatum dicunt y ipji te deci- 
piunt. Qu’eft-ce,à parler proprement , 

S ue cet ufage maintenant fi profané , 
’éloges 6c a aétions publiques, où fous 
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prétexte d’éloquence , le menfonge & la 
flatterie triomphent impunément de la 
vérité ? Qu’eft - ce que cene afFeélation 
d’épîtres à la tête d’un ouvrage où par 
le caprice d’un auteur, les mérites les 
plus obfcurs font égalés aux plus écla- 
tants , où les plus médiocres vertus font 
traitées de fublimes & d’éminentes, où 
îl n’y a point de particulier qui ne dût 
gouverner l’Etat , point de Prélat qui ne 
fut digne de la pourpre ? Qu’eft-ce que 
tout cela, finon un débit fou vent mer- 
cénaire de louanges exceffives & déme- 
furées , dont on infatué les hommes ? On 
fçait bien qu’en tout cela il ne faut rien 
moins chercher que la vérité : cependant 
par une corruption de l’amour propre ^ 
qui fçait fe prévaloir de tout , on s’ima- 
gine aifément qu’au moins y a-t-il dans 
ces chofes quelqu’apparence & quelque 
fonds de vérité , fuivant cette penfée de 
Saint Auguftin fi ingénieufement con- 
çue, que la vérité eu tellement aimée 
des hommes, que ceux qui aiment toute 
autr-e chofe qu’elle , veulent abfolument 
que ce qu’ils aiment foit la vérité même : 
'Quia fie amatur veritas , ut quicumqne 
àlind amant , hoc quod amant. ^ velint # 
veritatem 

Je dis bien plus : on porte ce délbrdre’ 
& cette profanation jufques dans le lien 
faint , où nous voyons tous les jours la 
chaire de l’Evangile , qui eft la chaire de 
la vérité , feryir de tùéatie aux fiatteritst 
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les plus mondaines. Au lieu des difcouis 
chrétiens que Ion faifoit autrefois daiK 
les funérailles pour l’édification des vi- 
vants , on fait aujourd’hui des panegyn- 
«ues, où de fon autorité particuhere on 
entreprend de canonifer les morts. Fanè- 
eyriques., vous le fçavez, ou les plus 
fâches, fans,difcemement , font transfi- 
gurés en héros , les plus petits efprits 
In rares génies, &, ce qui eft encore 
plus indigne, des pécheurs en^fpintuels 
k en faims. Car ne font - ce pas-la les 
effets déplorables de cette paflion li na- 
turelle aux hommes du fiecle pour la 
gloire & pour toutes les vérités avanta- 

leiifes ! Lacontradiaioneftquaumi- 

Êeu de tout cela , ces hommes fi paffion- 
fiés pour la gloire & fi vains , ne laillent 
pas de protefter que ce qu’ils ont le plus 
en horreur, c’eft d’être trompes. Et en 
effet on ne veut pas l’être , mais en meme 
temps on veut tout ce qu’il faut vou- 
loir pour l’être. Car on ne veut pas etre 
trompé , & néanmoins on veut etre loue , 
flatté, admiré , comme fi l’on pouvoit 
être l’un fans l’autre : on n aime pas 
Fimpofteur, mais on aime rapplaudille- 
ment , qui eft la matière de l’impofture. 
D’où Saint Jerome concluoit que , quoi- 
qu’on penfe le contraire , on aime l’im- 
pofture même , & quelque peine qu on 
ait à le concevoir, il eft évident que 
les hommes fe font un fouverain plaifir 
j^’êtr» trompés les uns par les autres , 
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jufqu’à s’cn remercier •& s’en fçavoir 
bon gré. Hï nimirum gaudent ad circum- 
ventionem fuam , & illufionem pro benefi- 
CIO ponunt. Quel parti y auroit - il donc 
à prendre ? Je vous l’ai dit : c’eft de fe 
défier de la vérité même qui nous flatte ; 
pourquoi ? parce qu’il n’y a point de vé- 
rité qui approche tant de l’erreur , fi aifée 
à confondre avec l’erreur , & par confé- 
tjuent fi cxpofée à tous les dangers de 
l’erreur. Or qu’y a-t-il encore une fois de 
plus honteux pour nous félon le monde , 
& de plus pernicieux félon Dieu , que 
cette erreur r LaifTons-là le monde , dont 
le jugement nous importe p>eu. Qu’il fuf- 
fife pour être méprifé du monde , d’être 
la duppe d’une faufle louange , & que 
le perfonnage le plus rifible , félon les 
maximes du monde , folt celui d’un hom» 
me crédule , & enflé d’un mérite imagi» 
riaire dont il s’eft laiflTé perfuader. S’il n’y 
avoit que le monde à craindre , peut-être 
pourrions-nous par notre orgueil & no- 
tre vanité même nous rencire indépen- 
dants de lui. Mais que répondrons-nous 
à Dieu , quand il nous reprochera que 
pour avoir trop cherché les vérités flat- 
teufes , nous n avons trouvé que k men- 
fonge ; que pour avoir prêté l’oreille à 
l’enchanteur , félon la métaphore du 
$aint - Êfprlt , nous avons vécu dans un 
perpétuel égarement ; que pour nous être 
contentés de la fumée de l’encens , nous 
^vons renfoncé à ia pureté de la lunûere^ 

F vj 
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cette lumière dont dépendoit notre con- 
verilon ne nous ayant manqué que parce 
que nous avons mieux aimé les ténèbres, 
oc CCS ténèbres volontaires ayant telle- 
ment prévalu dans nous , que notre falut 
s’y eu trouvé enfin enveloppé. Qu’allé- 
guerons - nous pour notre juftification 
Dirons- nous à Dieu , comme Adam , 

3 ue ce font les hommes qui nous ont fé- 
uits ? prétendrons - nous avoir dû nous 
en fier à eux ? les prendrons-nous pour 
garants des opinions mal fondées que 
nous aurons conçues de nous- mêmes ^ 
& Dieu , juge févere , mais équitable , 
des voies trompeufes que nous aurons 
fuivies , n’aura-t-il pas droit de s’en pren- 
dre à notre vanité r 


Mais , je veux , Chrétiens , que ceux 
qui nous louent, ne nous trompent ja- 
mais , & que la complaifance qu’ils ont 
pour nous , ne préjudicie en rien à la vé- 
rité : appliquez - vous à cette derniere 
penfée qui va faire la conclufion de ce 
difeours. Je veux, dis -je, que la vérité 
qui nous flatte foit toujours telle que 
nous la préfumons : du momem qu’elle 
nous flatte , quoiqu’elle ne nous trompe^ 
pas, je foutiéns qu’elle nous pervertit. 
Commem cela ? en deux différentes ma- 
niérés : en nous infpirant uh orgueil 
fecret qui anéantit devant Dieu tout en 
mérite de cette vérité, & diminuant en 
nous le zele de notre petfeéHon , qui bien 
jintretenu auroit mieux valu pour nous 
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que l’avantage qui nous revient de cette 
vérité. Ah 1 mes chers Auditeurs , que 
n’ai -je le temps de vous développer ce 
point de morale 1 C’eft une vérité qui 
vous eft glorieufe & avantageufe , je le 
veux ; mais cette vérité toute avanta- 
geufe & toute glorieufe qu’elle eft , dès 
que vous aimez à l’entendre, eft une 
vérité qui vous enfle , une vérité qui 
vous enorgueillit , une vérité qui vous 
éleve au delTus de vous-mêmes , qui vous 
tend fiers à l’égard des autres & qui vous 
firit oublier Dieu. N’auroit - il pas été 
plus à fouhaiter que vous l’ enfliez igno» 
rée , & qu’elle eut été pour vous enfe- 
velie dans le filence & oans l’obfcurité ? 
Combien d’elprits cmpoilônnés , fl j’ofe 
ainfi dire, par la connoilTance de leurs 
propres mérites ? combien d’aftres éclip- 
fés par leurs propres lumières trop vive- 
ment réfléchies lur eux ? c’eft - à - dire , 
combien de dévots , combien d’ames 

f )ures & éclairées ont été corrompues par 
a réflexion qu’on leur a fait faire fur le» 
faveurs & les grâces dont Dieu les com- 
bloit ? Tel auroit été un homme parfait ^ 
s’il ne s’étoit jamais apper^ quil avoit 
des qualités & des difpofitions à l’être. 
Tel feroit aujourd'hui un faint , fi on ne 
lui avoit point dit qu’il l’étoit : cette 
vue qu’on lui a donne de fon élévation; 
dans la fainteté, eft ce qui l’a ébloui j. 
ce qui lui a fait tourner la tête , ce qui 
4u pinacle l’a précipité ^ns l’abyme. 
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On ne lui a dit que la vérité, & en le 
louant on lui a rendu juftice ; mais 
cette juftice par le fcnilmem d’orgueil 
qu elle a produit dans fon Cœur , s’y eft 
tournée en injuflice & en corruption. O* 
ae la point loué au delà des bornes, & 
©e qu on lui a dit pour lui plaire, n’a 
qu un lincere témoignage de ce qu’on’ 
penloit de lui : mais ce témoignage , 
quoique fincere , n’a pas ladTé de taire 
Ch lui une impreflion malheureufe , qui 
fous couleur de vérité a ruiné dans ton 
ame tout le fondement de la grâce, qui 
eft 1 humilité. Le croiriez - vous , mes 
Freres, dit Saint Auguftin ? Jefus-Chrift 
lui -meme qui étoit, félon l’Ecriture 
la pierre ferme & inébranlable, à qui 
d ailleurs la louange étoit due comme > 
le tribut de fa fburetaine grandeur & de 
fes adorables perfeélions , pendant qu’il 
^oit fur la terre, n’a pu fupporter les vé-' 
rites qui alloient à fon honneur & à fa 
gloire : il faifoit des prodiges , il guérif- 
foit les aveugles nés , U reflufcitoit les 
quand les peuples vouloietit 
1 en féliciter , & s’écrier qu’il étoit un 
Prophète envoyé de Dieu , il leur im- 
pofoit filence , témoignant une peine ex- 
trême de la reconnoi'ftance qu’ils avoicnt 
pour lui ^ ou du moins des marques ex- 
térieures qu ils lui en donnoient , parce 
qu elles 1 engageoient à être loué & ap— 
s pîaudi par eux. Bien plus , il étendoit 
}ufques aux démons cettç modeftie j & 



kT LA Crainte de la Ver. 13^ 

lorfaue ces efprits, forcés par la vertu 
de les paroles, fortoient des corps en pu- 
bliant qu’il étoit le Chrift , il les menaçoit 
& leur commandoit de fe taire : Et in- ’^LuCl 
crepans , non Jinebat ea loqui. Au lieu de c. 4. 
recevoir l’hommage qui étoit rendu à fa 
puiflance, il ufoit de fa pulflance même 
pour s’en défendre & pour le rejeter. 

Eft- ce qu’il y avoit du danger pour lui 
à être loué ? non. Chrétiens, mais il y 
en avoit pour nous ; & parce qu’il étoit 
venu pour être notre modèle , & pour 
remédier à nos foiblelTes par la fainteté 
de fes exemples , il fuyoit d’entendre les 
vérités dont il eût eu droit de fe glori- 
fier , pour nous faire craindre celles qui, 
en nous flattant , ne peuvent qu’affoi- 
blir en nous la grâce deflinée à nous 
fanélifier. C’eft la remarque de Saint 
Ambroife fur ce palfage de Saint Luq , 

Et increpans , non Jînehat ea loqui. Or 
fi le Sauveur , ajoute ce Pere , en a ufé 
de la forte pour notre inftruélion , que 
ne devons-nous pas faire pour notre pro- 
pre utilité , ou plutôt pour notre propre 
néceflité ? 

Ce n’eft pa» tout : j’ai dit que cette vé- 
.rité qui nous flatte , diminuoit en nous 
le zele de notre perfeâion , & il n’eft 
rien de plus évident. Car la perfeéHoa, 
comme en conviennent tous les Saints , 

& comme nous l’enfeigne le Saint des 
Saints , étant d’une pratique difficile , 

& fon principal cqnfiftam à 
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s’avancer, à s’eftorcer, à fe furmonter 
■& à fe vaincre ; quelque defir que nous 
ayons de l’acquérir , il eft toujours vrai 
' que nous n’y travaillons qu’avec peine , 

- • oC que fi nous pouvions avec honneur 

nous en dilpenfer , ce feroit le parti fa^ 
vorable que nous embrafierions avec 
joie. Or c’eft à quoi la louange des hom- 
mes, même jufte & légitime , nous con- 
duit infailliblement. Car cette louange 
ibuvent écoutée , nous fait croire enfin 

S ue nous fommes déjà bien élevés , & 
ès-là nous nous relâchons. Au lieu que 
Saint Paul, tout confirmé qu’il étoit en 
■ grâce , difoit aux Philippiens : A Dieu ne 
plaife que je me croie déjà parfait ! non, 
mes Freres , je fuis encore bien loin du 
terme ; mais je marche toujours pour 
tâcher d’atteindre où le Seigneur JefiiS' 
•m’a prédeitiné, & pour cela oubliant ce 
qui eft derrière moi & alpirant à ce qui 
eft devant moi , je cours incellamment 
vers le bout de la carrière , pour rempor- 
ter le prix & pour mériter fa couronne à 
Thîlip. laquelle Dieu m’appelle, Qua rétro funt 
y. ohlivijcens , ad ea vero quœ funt priora ^ 

■ extendens meipjum , ad de^inatum per~ 
fequor J ad bravïiim fuperruz vocationis : 
au lieu , dis - je , que Saint Paul parloit 
■ ainfi , nous par une conduite bien oppo- 
fée & bien éloignée de la Tienne, nous 
regardons avec complaifance le peu de 
• bien que nous avons déjà fait , & nous. 

- qufmons cciui qui nous tefte à faire. 
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}à vient que , félon le fentiment de la phi- 
lofcmhie même & de la fagefle humaine, 
un flatteur eft plus à craindre qu’un enne- 
mi : de là vient que David regardoit 
comme des outrages & des injures les 
éloges qu’il recevoit de la bouche des 
flatteurs , Et (jm laudabant me , adverjum jg j.; 
me jurabant. De là vient que Saint Ber- 
nard , ainfi qu’il le raj>porte lui - même ) 
avoit coutume de fe munir contre deux 
fortes de gens , de deux verfets de l’E- 
criture : qu’il s’écrioit contre ceux qui 
parloient de lui avec 'malignité ; Aver^ pj"^ 
tantur retrorfum & erubefcant qui voLunt 
mihi mala , éloignez de moi. Seigneur, 

& couvrez de confufion ces efprits enve- 
nimés qui me veulent du mal ; & qu’il 
difoit contre ceux qui entreprenoient de 
le flatter , Avertantur flatim erubefcen- Ihidl 
tes , qui dicunt mihi , euge , euge , loin 
de moi ceux qui me crient en m’applau- ' 
diflant , courage , courage : que les vaines 
louanges qu’ils me donnent, tournent à 
leur honte ! 

Attachons-nous donc, Chrétiens, à 
ces deux grandes maximes : aimons la 
vérité qui nous reprend , & défions-nous 
de celle qui nous flatte : oublions le bien 
qui eft en nous , & ne perdons jamais la 
vue de nos défauts. Les bonnes œuvres, 
dit Saint Auguftin, nous fanftifient, & 
les mauvaifes nous corrompent ; mais par 
un effet tout contraire, le fouvenir des 
bonnes œuvres nous corrompt , & tien 
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n’eft plus propre à nous fan£tifier que lé 
fouvenir de nos péchés : comme fi üieu 

} >ar une providence particulière avoir vou- 
u donner au pécheur cette confolation , 
de pouvoir faire du fouvenir de fon pé- 
ché , le remede de fon péché ; & qu’en 
même temps il eût voulu donner an )ufte 
un contre-poids , en lui faifant trouver 
dans fes bonnes œuvres le fujet de la plus 
dangereufe tentation. Regardons ceux 
qui nous louent, comme des gens con- 
tagieux ; & qu’il foit vrai de dire , s’il 
eft pofiîble, d’un chacun de nous ce que 
Saint Ambroife difoit de Théodore : J’ai 
honoré & chéri cet homme , qui étant 
au deflus de tous les hommes, a mieux 
amé un cenfeur qu’un approbateur. Les 
louanges flatteufes d’un approbateur por- 
tent toujours avec elles un poifon mortel; 
mais les fages & charitables repréhenfions 
d’un cenfeuD, d’un confefleur, d’un pré- 
dicateur, d’un ami, nous retireront de 
nos égarements, nous feront i eprendre la 
voie où nous devons marcher & d’où- 
nous étions fortis, nous conduiront au 
port du lalut , & nous feront parvenir à 
l’éternité bienheureufe que je vous fou- 
haite, &c. 
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LE CINQUIEME DIMANCHE 
APRÈS PAQUES. 
Sur la Priera» 

Dixit yefus difcipulis fuis : Amen, amendiez 
vobis j fi quid peticritis Patiem in nominè 
meo, dabit vobis. Ufquc modo non petiftis 
quidquam in nominc meo > petite & accl> 
pictis. 

Jefus parla de cette forte àfes difciplesz 
Je vous le dis en vérité ,Ji vous deman- 
de[ quelque chofe à mon Pere en mort 
nom y il vous l' accordera. Vous nave^ 
encore rien demandé en mon nom : de- 
mande\ 6* vous recevre:^. En Saint Jean , 
ch. i6. 

I L n’appartient qu’à un Dieu auffi grand 
que le nôtre , ae faire une promelTe fi 
magnifique & fi étendue , parce qu’il 
n’appartient qu’à lui de la pouvoir exé- 
cuter. Le Fils de Dieu ne nous dit pas 
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feulement dans la perfonne de fes difâ- 
pies , il vous demandez telle ou telle 
cliofe , vous l’obtiendrez ; mais il vous 
demandez quelque chofe, quoi que ce foit, 
mon Pere , vous le donnera : Si quid pe- . 
tieriîis j dabit vobis. Il ne nous- dit pas 
précifément, demandez ceci ou cela, mais 
indéterminémcnt & en général , deman- 
dez & vous recevrez : Petite ^ accipie- 
tis. Encore une fois , Chrétiens , il fal- 
■loit une puiiTance & une miféricorde in- 
finie pour être en état de s’engager de - 
la forte & pour le vouloir : c’eft donc 
là qu’éclate la fouveraine grandeur du 
Dieu que nous adorons ; c’eft - là qu’il 
fait également paroître , & ce pouvoir 
fuprêine qui le rend maître de tout , & 
cette bonté fans mefure qui le fait deft- 
. cendre & compatir à tous nos befoins. 
AuiTi eft-ce de la même que les Peres ont 

Î )ris occafion de tant exalter l’efEcace de 
a priere ; qu’ils l’ont regardée comme la 
• mere de toutes les vertus , comme la 
fource de tous les biens , comme le tré- 
for de l’ame chrétienne & comme un 
fonds de richefles inépuifable , parce que 
c’eft le moyen de parvenir à tout & d’a- 
voir tout : Si quid petieritis Patrem , da- 
hit vobis. II eft vrai qu’elle requiert cer- 
'taines conditions : Dieu n’eft pas le difli- 
pateur , mais le difpenfateur de fes grar 
ces ; & par conféquent il n’écoute pas 
fans diftinélion toute priere, mais une 
.priere animée par la foi, une priere fanc^ 
tifiée par l’humilité , une priere foutenue 
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Î »ar la perfévérance , une priere non'^es 
evres & de la bouche feulement, mai» 
de l’eforit & du cœur : tout cela eft in»- 
conteuable , & tout cela eft bien raifon- 
nable. Ce qui m’étonne. Chrétiens, & 
ce qui eft en effet bien furprenant, c’eft 
le peu de foin que nous avons de mettre 
en œuvre auprès de Dieu ce qui devroit 
nous fervir en toutes rencontres : car ne 
puis -je pas bien faire à la plupart de 
mes Auditeurs le même reprociie que fai- 
foit le Sauveur du monde à fes diiciples : 
Ufquemodb non petiftis quîiquam ; vou» 
n’avez rien demandé jufqu’à préfent ? 
Eft - ce que rien ne vous manque ? mais 
vous «tes tous les jours fi éloquents à ex- 
pofer aux hommes les néceflites ou tem- 
porelles ou fpirituelles qui vous affligent. 
Eft -ce que vous n’avez point encore 
appris à demander ni à prier ? fi cela eft , 
comme je n’ai que trop lieu de le croire , 
appliquez'^ vous à ce aifcours , où je pré- 
tends vous entretenir de la priere , après 
avoir prié moi - même en m’adreffant à 
Marie &luidifant, Ave, 


E Xercer le miniftere de l’Evangile J 
c’étoit dans l’idée de Saint Paul , faire 
profeflion d’être redevable à tous , aux 

r orants & aux fçavants , aux charnels 
aux fpirituels , à ceux qui font encore 
enfants en Jefus - Chrift , & à ceux qui 
font déjà des hommes formés & parfait» 
-, pu qui travaillent à le devenir ; - aux 


Digitized by Google 



t4i Sur LA Prier B, 

ignorants pour les inflruire , aux fçavants 

{ 30ur les perfuader , aux charnels pour 
es convertir , aux fpirituels pour les af- 
fermir, à ceux qui font encore enfants 
pour les nourrir de lait ; aux parfaits 
pour leur préparer des viandes folides , 
a tous pour leur prêcher la vérité , mais 
d’une maniéré proportionnée à leur état 
& à leurs difpofitions. Ainfi ce grand 
Apôtre le pratiquoit - il ; ainfi en fervoit- 
il d’exemple aux miniftres qui dévoient 
«tre chargés après lui du même ’ emploi : 
& voilà , mes chers Auditeurs , l’engage- 
ment où je me trouve aujourd’hui : j’ai 
à vous entretenir de la matière la plus 
importante , fçavoir, de l’oraifon ou de 
la prière ; & par un deflein particulier 
de Dieu , je me trouve obligé à en inf- 
truire tout à la fois deux fortes de per- 
fonnes : les Chrétiens du fiecle qui mar- 
chent dans les routes de la religion , & 
ceux' qui afpirent & qui s’élèvent aux 
voies les plus fublimes de la perfeéHon. 
L femble que pour l’utilité publique , 
j'aurois pu me contenter de l’inftruéHon 
des premiers ; mais Dieu par fon ado- 
rable providence a permis que dans no- 
tre fiecle il ne fut pas moins nécelTaire 
de s’appliquer à l’édincation des féconds ; 
& c’eft pourquoi je me fuis fend infpiré 
de parler idéaux uns & aux autres : aux, 
premiers pour les convaincre de la né-, 
ceflité de l’oraifon , & aux féconds pour 
leur découvrir les abus de l’oraifon. 
Mais parce que le terme d’oraifon pa^ 
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report à ces deux fortes de chrétiens j 
eu comme un terme équivoque , qui 
fignifie pour les premiers , l’aétion com- 
mune de prier, & pour les féconds quel- 
que chofe de plus relevé que nous ap- 
pellerons oraifon extraordinaire , afin d’ô- 
ter toute ambiguité & de vous déclarer 
nettement ma penfee , mon delTein eft de 
faire voir aux uns le befoin qu’ils ont 
de 1 oraifon commune , & de marquer 
aux autres comment ils peuvent abufer 
de l’oraifon extraordinaire ; c’eft-à-dire, 
d engager les uns à prier , & d’empêcher 
les autres de mal prier ; d’attirer ceux-là 
au faint exercice de l’oraifon , qui nous 
eft commandé , & de retirer ceux - ci 
des faufles voies d’une oraifon dangereu- 
fe & inutilement pratiquée. Voilà ce que 
j’entreprends. En deux mots , l’indifpen- 
fable néceflité de l’oraifon ordinaire fon- 
dée fur les principes de la foi les plus 
évidents, c’eft le premier point. L’abus, 
de l’oraifon extraordinaire reconnu & 
découvert par les réglés de la .foi les 
plus folides, c’eft le fécond point. Com- 
mençons. 

J Amais décifîon de la foi n’a été m jJ 
plus authentique ni reçue dans le PxRTà 
inonde chrérien avec plus de foumiflion 
& plus de refpeft, que celle où l’Egli- 
lè , foudroyant autrefois le pékgianifme , 
ét^lit, difons mieux , déclara la nécelEtl 
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de la grâce intérieure de Jefus-Chrift 
pour toutes les œuvres du falut ; & ja- 
mais conféquence n’a été ni plus infail- 
lible ni plus évidemment tirée de fon 
principe que celle que je tire aujourd’hui 
de cette décifion ae l’Eglife pour prou- 
ver la néceflité de la priere. Sans la grâce 
du Rédempteur quelque fonds de vertu 
naturelle que je puiffe avoir , & quelque 
bon ufage que je faffe de ma raifon & 
de ma liberté , je fuis dans une impuif* 
fance abfolue de parvenir au terme du 
falut ; c’eft ce que le grand Saint Augus- 
tin foutint avec tant de zele , & ce qui 
fut enfin folemnellement conclu contre 
l’héréfiarque Pélage. Sans le fecours de 
la grâce , non-feulement je ne puis par- 
venir à ce bienheureux terme du falut , 
mais je ne puis même m’y difpofer , 
je ne puis même commencer à y tra- 
vailler, je ne puis pas même le defî- 
-rer, je ne puis pas même y penfer ; 
c’eft ce qu’ont depuis défini tant de Con- 
ciles & tant de Papes , pour exterminer 
le Sémipélagianifme , rejeton pernicieux 
de l’erreur que Saint Auguftin avoit fi 
glorieufement combattue. Or les mê- 
mes armés dont fe fervoit alors l’Egliie 
pour défendre la grâce de Jefus- Cnrifi 
contre les hérétiques qui i’attaquoient , 
font celles qu’elle me fournit encore pour 
juftifier l’indifpenfable obligation de la 
priere , contre les mondains & les lâ- 
ches Chrétiens qui la négligent. Car 
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voici , mes chers Auditeurs , comment 
je raifonne , & comment chacun de vous 
doit raifonner avec moi. 

Sans la grâce il n’y a point de falut ; 
donc il n’y a point de falut fans la priere , 
parce que hors la première grâce qui efî 
indépendante de la priere , comme étant, 
dit Saint Profper , le principe de la priere 
même , il eft de la roi que la priere eft 
le moyen efficace & univerfel par ou 
Dieu veut que nous obtenions toutes les 
autres grâces , & que toutes les autres 
grâces dans l’ordre de la providence & 
de la prédeftinaiion , font eflentielle- 
ment attachées à la priere : Petite 6* ac- 
cipietis ; demandez & vous recevrez. 
Voilà la réglé que Jefus-Chrifl nous a 
prefcrite , & qui étant limitée à ce don 
parfait , à ce don fouverain & excellent 
qui nous vient d’en haut , je veux dire la 
.grâce du falut, n’a jamais manqué. Voilà 
la clef.de tous les tréfors de la miféricor- 
de : voilà le divin canal par où tous les 
biens céleftes nous doivent être com.nu- 
niqués. Demandez le Royaume de Dieu 
& fa juftice , ou plutôt , demandez fans 
reftriébon tout ce qui vous eft néceffiilre 

F our y_ arriver , & foyez fôrs que vous 
aurez : Petite & accipietis. Voilà , 
dis-je , l’oracle de la vérité éternslle , 
dont il ne nous eft pas permis de douter. 
D ’où il faut conclure , reprend leJDoéleur 
angélique Saint Thomas , que nul hom- 
me , foit jufte , foit pécheur , mais 
Dornin, Tom, IL ' G 
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encore moins le pécheur que le jufte , n*a 
droit d’efpérer en Dieu qu’en conféquen- 
ce de ce qu’il le prie , à que toute con- 
fiance en Dieu qui n’eft pas fondée fur la 
priere & foutenue , ou , fi j’ofe ainfi 
m’exprimer , auto'rifée du crédit de la 
priere , eft une confiance vaine , une 
confiance préfomptueufe , une confiance 
même réprouvée de Dieu : & la raifon 
eft , que Dieu , dit Saint Thomas , qui 
ne nous doit rien par juftice , & qui eft 
'incapable de nous rien devoir autrement 
que par la miféricorde , tout au plus par 
fidélité , ne s’ eft engapé à nous par ces 
titres même de fidélité & de miféricor- 
de, que fous condition & dépendamment 
de la priere. Il peut donc , non-feulement 
fans être injufte , mais fans cefler d’être 
fidele & miféricordieux , ne nous point 
accorder fes grâces , quand nous ne le 
prions pas. Je dis plus , & dans le cours 
ordinaire de fa providence , il le doit en 
quelque façon , parce que des grâces aulli 
précieufes que les fiennes , c’eft la réfle- 
xion de Saint Chryfoftome , des grâces 
aufli importantes que celles qui nous 
conduifent au falut , méritent bien au 
moins qu’il nous en coûte de les deman- 
de^ , & de les demander avec emprefle- 
ment & avec ferveur. 

Vous me direz , qu’indépendamment 
de nos prières Dieu fçait nos belbins 
fpirituels , & fans que nous nous met- 
tions en peine de les lui faire connoitre^ 
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3 q’ 11 y peut pourvoir. 11 eft vrai , répon- 
oit Saint Jerome à Vigilantius , qui 
préoccupé de Ton fens , & renverfant fous 
ce prétexte le fondement de la religon , 
vouloit conclure de là rinutillté de la 
priere : il eft vrai , Dieu connoît par lui- 
même nos befoins , mais quoiqu’il les 
connoifle par lui - même & qu’il y puifle 
pourvoir fans nous , il veut y être déter- 
miné & engagé par nous ; c’eft-à-dire , il 
veut être excité par nos prières à nous 
accorder les fecours qu’il nous à prépa- 
rés ; il veut que nos prières foient le ref- 
fort qui remue fa miféricorde & qui la 
fefle agir. Car il eft , ajoutoit ce Saint 
Doéleur , le maître de fes biens , & en 
cette qualité de maître , c’eft à lui de 
nous les donner & d’en difpofer aux 
conditions qu’il lui plaît. Or encore une 
fois , il lui a plu que la priere fût une 
de ces conditions , & même la princi- 
pale , & qu’elle entrât dans le paéle qu'il 
a fait avec nous comme notre Dieu , en 
nous difant , Petite & accipietis. 11 lui a 
plu en faifant fervir nos befoins à fa 
gloire , de nous intérefler par là à l'ho- 
norer , de nous attacher à fon culte par 
ce facré lien , de nous tenir par là dans 
l^xercice de cette continuelle dépendan- 
ce oü nous devons être à fon égard : en 
nn mot , il lui a plu de vouloir être 
prié & de mettre comme à ce prix les 
dons de'fâ grâce, & les effets continuels 
de fa . charité divine. Car c’eft ainft que 
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_ s’expliquoit Saint Jerome , en réfutant 
l’héréfie des Adamiftes , qui confiftoit à 
rejetter la priere comme fuperflue ; héré- 
fie que Jovinien avoit ofé renouveller , 
& dont Vigilantius étoit alors l’un des 
plus zélés partifans. Mais de là , Chré- 
tiens , s’enfuirent trois autres vérités, 
qu’il eft du devoir de mon miniftere de 
vous bien faire comprendre , & que vous 
ne pouvez ignorer fans un préjudice no- 
table de votre religion & de votre foi. 

- Première vérité. 11 s’enfuit que dans le 
cours de la vie chrétienne il nous petit 
arriver & qu’il nous arrive fouvent de 
manquer en effet de certaines grâces 
pour accomplir le bien auquel nous fom- 
mes obligés & pour éviter le mal que 
la loi de Dieu nous défend , fans que 
nous ayons droit d’alléguer notre im- 
pulffance pour excufe de nos défordres , 
fans que nous puiflions prétexter devant 
Dieu nulle impoffibilité d’obéir à fes 
commandements , fans que fa loi dans 
ces occaftons nous devienne impratica- 
ble ; l’obligation que Dieu s’eft faite de 
nous exaucer autant de fois que nous le 
prierons utilement pour le ialut , étant 
alors contre nous une raifon invincible 
qui nous ferme la bouche , & qui con- 
fond ou notre lâcheté ou notre erreur. 
Ceci mérite votre attention. 11 vous eft 
impofïible , par exemple , dites-vous , 
d’aimer fincérement votre ennemi de 
lui pardonner de bonne foi l’injure que 
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vous en avez reçue , Si perfuadé quç 
cela vous ell impolfible , vous prétendez 
par là vous difculper des fentiments de 
naine & de vengeance que vous confer- 
vez dans le cœur : ainu le malheureux 
efprit du monde , qui eft un efprit d’infi- 
délité , vous avcugle-t-il Mais écoutez 
les paroles de Saint Auguftin , bien oppo- 
fées à ce langage , ou plutôt écoutez 
toute l’Eglile auemblée dans le dernier 
Concile , Si fe fervant des paroles de 
Saint Auguftin : Vous vous trompez , 
mon Frere , dit ce Saint Doéleur cité par 
le Concile , vous vous trompez ; Dieu , 
qui eft le meilleur & le plus lage de tous 
les légiflateurs , en vous commandant 
d’aimer votre ennemi , ne vous comman- 
de rien d’impoiïlble ; mais par ce com- 
mandement adorable il vous avertit de 
faire ce que vous pouvez Si de demander 
ce que vous ne pouvez pas, & il vous aide 
à le pouvoir : Deus impojfibilia non jubet, Concîl. 
fed jubendo monet , 6» facere quod pojfis , J'rid, 

& petere quod non pojjîs , 6» adjuvat ut 
pojjis. Voilà en deux mots ou la réfuta- 
tion de votre erreur , ou la conviélion 
de votre libertinage ; vous ne vous fentez 
pas encore prévenu de cette grâce toute- 
puiflante qui infpire la charité pour les 
ennemis même , & cette grâce vous man- 
que , je le veux ; mais vous avez une au- ’ 
tre grâce qui ne vous manque pas , une 
autre grâce qui vous tient lieu de celle- 
là Si avec laquelle il ne vous eft jamais 
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permis de rien imputer au défaut de celle- 
là. Quelle eft cette autre grâce ? la priere, 
que Dieu vous a mife en main comme un 
infirument avec quoi vous pouvez tout , 
& qu’il ne tient qu’à vous de mettre en 
oeuvre pour vous attirer cette grâce de 
la charité héroïque & de l’amour des en- 
nemis que vous n’avez pas. Vous ne pou- 
vez pardonner , mais vous pouvez prier, 
& le pouvoir de prier eft pour vous une 
alTurance & un gage dü pouvoir de par- 
donner : car il fuffir que vous puitîiez 
l’un ou l’autre , ou plutôt que vous puif- 
liez l’un pour l’aurre ; & du moment que' 
l'un ou l’autre de ces deux pouvoirs vous 
eft donné , le^ardon de l’injure vous eft* 
pofîible. Or après la promelTe de Jefus- 
Chrift , l’un des deux vous eft afTuré & 
vous eft acquis; autrement Saint Auguf* 
tin ne vous aurolt pas dit : Et facerc 
quod pojjis , 6» petere qiiod non pofls , de 
faire ce que vous pouvez, & de demander 
ce que vous ne pouvez pas , puifqu’il fe- 
roit également hors de votre pouvoir & 
de demander & de faire. Il faut donc 


que la grâce de faire ne vous manque 

3 ue parce que vous n’ufez pas de celle 
e prier & de demander ; & c’eft , mon 
cher Auditeur , le fecret que je vous ap- 

Î )rends , & ce qui éclaircit parfaitement 
a théologie des Peres de l’Eglife , quand 
ils avancent fur cette matière des pro- 
pofitions dures en apparence , mais d’ail- 
leurs d’une connexion admirable entre 
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elles ; car voici le nœud de cette con- 
nexion. La grâce nous manque quelque- 
fois : qui en doute & qui peut en dif- 
convenir ? mais nous manque-t-elle parce 
que Dieu nous la refufe , ou parce que 
nous ne la demandons pas à Dieu ? nous 
manque-t-elle par le- défaut de celui qui 
la donne , ou par’ notre indifpofition 6c 
notre indifférence à la recevoir ? nous 
manque-t-elle parce que Dieu ne veut 
pas nous exaucer , ou parce que nous né- 
gligeons de le prier Voilà, homme du • 
monde , ce qui vous condamnera un 
jour : jugez-vous , & écoutez-moi. Vous 
êtes trop foible pour furmonter la paf- 
fion qui vous domine & pour réfifter à 
la tentation & à l’habitude du honteux 
péché dont vous vous êtes fait efclave ; 
je le fçais &. j’en gémis pour vous , mais 
avez-vous bonne grâce de vous en pren- 
dre à votre foiblcüe_, tandis qu’il vous eft 
aifé de pratiquer ce qui vous rendroit fort 
& invincible fi vous vouliez y recourir ? 

Or telle eft la vertu de la priera. 

De dire qu’il y a des états où cette pré- 
tendue foibleffe s’étend jufqu’à la priera 
même , des états où l’homme tenté n’a 
pas même la force dfe prier , je fçais que 
raifonner ainfi , c’eft encore une de ces 
penfées malignes que notre efprit fug- 
gere à notre cœur , pour chercher tîes 
excufes dans le péché : Ad excufandas „ - 
excufaiioms inpeccatis. Mais , comme re- J '^4^' 
marque Saint Chryfoftome , fi cela étoit, 
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pourquoi TApôtre de Jefus-Chrift nous 
afl'ureroit-il le contraire , & pourquoi 
feroit-il confifter la fidélité de Dieu , en 
Cf que Dieu ne permet point & ne per- 
mettra jamais que nous foyons tentés 
au defius de nos forces ? Fidelis Deus , 
qui non patietur vas tentari fuprà id quod 
potejlis. Car s’il y avoif des états où 
nous n’euffions ni la force de vaincre la 
tentation , ni la force de prier pour en 
obtenir la viétoire , c’eft-à-dire , des états 
où la grâce pour l’un &. pour l’autre 
nous manquât également, il faudroitque 
Saint Paul l’eût mal entendu , & qu’en 
voulant nous confoler par ce motif de 
la fidélité de Dieu , il nous eût donné 
une faufie idée , puifqu’il feroit vrai 
qu’étant trop foibles pour prier , auffi 
bien que pour réfifter , nous ferions évi- 
demment tentés au delà de ce que nous 
pouvons , & qu’ainfi Dieu permettroit 
ce que cet Apôtre a foutenu qu’un Dieu 
fidefe ne pouvoir permettre. Mais non , • 
mon Frere , pourfuit Saint Chryfoftome, 
il n’en va pas ainfi : vous êtes foible 
jufqu’à l’excès ; mais vous ne l’êtes que 
parce que malheureufemeut vous quittez 
l’exercice de la priere ; car dans le def- 
fein de Dieu c’étoit la priere qui devoit 
vous fortifier , qui devoit. vous fournir 
des armes , qui devoit vous fervir de 
bouclier pour repoufl'er les attaques du 
démon. £t en effet , par la priere les 
Saints , quoique fragiles comme vous , . 
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ont toujours été viétorieux , & fans la 
prière , quoique faints d’ailleurs , ils 
auroient été comme vous vaincus. Ceflez 
donc encore une fois d’exeufer par là vos 
chûtes : & de l’expérience funede que 
vous avez de votre fragilité , ne con- 
cluez autre chofe que la nécellité ab- 
folue où vous êtes d’obferver le précepte 
de Jefus-Chrift qui vous commande de 
prier , & de prier fans relâche ; Oportet 
jfemper orare , & non deficere. 

11 en eft de même de ces Chrétiens 
froids & languilTants , peu touchés des 
devoirs de leur religion , qui fe voyant 
dans la féchereffe & le dégoût , & mê- 
me dans rinfenfibilité & l’endurcifle- 
ment , fe plaignent que Dieu les délaifle , 
au lieu de s’aceufer devant Dieu , de leur 
propre infidélité , & de reconnoître avec 
gémififements & avec larmes que leur 
malheur au contraire eft qu’eux- mêmes 
ns délaiflent Dieu , en renonçant à la 
priere , & ne faifant nul ufage de cet ex- 
cellent moyen fur lequel roule toute l’ef- 
pérance chrétienne. Car c’eft encore un 
autre point . de la créance catholique , 
qui nous eft déclaré par le Concile , qu’à 
1 egard de ceux qui font une fois juftifiés 
ou par la pénitence ou par le Baptême , 
Dieu ne les abandonne jamais , s’ils ne 
l’ont auparavant abandonné. Deus gra- 
tïâ fuâ Jemel juflificatos nunquam deferit , 
nifi priiis ab eis deferatur. Or il eft: néan- 
moins hors de doute que ce feroit Dieu 
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qui les abandonneroit le premier , fi lotf- 
qu’il leur fait un commandement , il ne 
leur donnoit pour l’accomplir ni la 
grâce de la priere , ni , comme parlent les 
Théologiens , la grâce de l’aélion. Mais 
il n’efl pas moins évident qu’il ne les 
abandonne qu’après qu’ils l’ont déjà 
abandonné , quand il ne les prive de la 
grâce de l’acHon , que parce qu’ils ne 
lont pas fideles à la grâce de la priere. 
Quel eft donc l’ordre de cet abandon 
terrible que nous devons craindre ? le 
voici : nous commençons , & Dieu ache- 
vé ; nous abandonnons Dieu en négli- 
geant de recourir à lui , & de nous atti- 
rer par la priere fa grâce & fon fecours ; 
& Dieu qui , félon le Prophète , méprife 
celui qui le méprife , nous abandonne y 
en nous lailTant par une jufte punition , 
dépourvus de ce fecours & de cette grâce. 
Mais l’abandon de Dieu fuppofe le nô- 
tre ; & fans le nôtre qui eft volontaire , 
& dont nous nous rendons coupables , 
nous ne. devrions jamais craindre celui 
de Dieu. Hors de là nous aurions droit 
de compter fur Dieu , & ce droit ou cette 
lureté pour nous feroit la priere : mais 
avec quel front ofons-rnous nous en pren- 
dre à Dieu , & dire qu’il s’éloigne de 
nous , pendant que nos confciences nous 
reprochent que c’eft nous-mêmes qui le 
forçr>ns à cet éloignement , & qui par le 
mépris que nous faifons de la priere , 
fommes les premiers à nous éloigner &. à 
nous détacher de lui ? 


Digilizcdtiy üoojçlc 



Sur la Priere. ryç 

Seconde vérité. Il s’enfuit de là que le 
plus grand de tous les défordres 6c en 
même temps de tous les malheurs où 
puifle tomber l’homme chrétien , c’eft 
d’abandonner la priere : pourquoi ? parce 
qu’abandonner la priere , c’eft renoncer 
au plus eflentiel & au plus irréparable de 
tous les moyens du falut. Prenez garde , 
s’il vous plaît. Au défaut de tout autre 
moyen , quelqu’avantageux ou même 
néceflaire qu’il puifle être pour le falut 
éternel , l’homme chrétien peut trouver 
des reflTources dans la religion. Il n’y a 
point de Sacrement dont refiicace & la 
vertu ne puiflTe être fuppléée par les dif- 
pofttions de la perfonne qui le defire de 
bonne foi , mais qui ne peut le recevoir : 
il n’y a point d’œuvre , ni méritoire , ni 
fatisfaftoire , qu’une autre de pareil mé- 
rite & d’égale fatisfaélion ne puifle rem- 
placer : la contrition pure & parfaite peut 
tenir lieu de la confeflion des péchés ; 
l’aumône , félon la doéirine des Peres , 
peut par l’acceptation de Dieu être fubf- 
tituée au jeûne : mais rien ne peut à 
notre égard être le fupplémont de la 
priere , phrce que dans l’ordre du falut 
& de la juftihcation , la priere , dit 
Saint Chryfoftome , eft comme la ref- 
fource des reffources même , comme le 
premier mobile qui doit donner le mou- 
vement à tout le refte , & quand 'tout 
le refte viendroit à manquer , comme la 
derniere planche pour fauver du naufrage 



1^6 Sur la PRIERE. 

l’homme pécheur. Si je fuis incapable 
d’agir pour Dieu , je puis au moins fouffrir 
pour lui ; fi l’infirmité de mon corps m’em- 
pêci\e d’exercer fur moi les rigueurs de la 
pénitence , je puis racheter mes péchés 
par la miiericorde envers les pauvres : 
mais dans quelque état que je me fup- 
pofe , fi. je cefle de prier , je n’ai plus 
rien fur quoi je puiffe taire fond , & par 
nul autre moyen je ne puis racheter ni 
réparer la pene que je fais en me privant 
du fruit de la priere. Ne priant plus , tou- 
tes les reflburces de la grâce font taries 
pour moi , & mon ame , Seigneur , elt 
devant vous comme une terre feche 6c 
aride , qui n’eft plus arrofée des pluies 
du Ciel. Ne priant plus, je n’ai plus ni 
humilité , ni foi , ni patience , parce que 
bien -loin de m’efforcer à pratiquer ces 
faintes vertus , je ne me dorme pas mê- 
me la peine de vous les demander. Ne 
priant plus , je me laiffe emporter à mes 
pafiTions & à mes defirs déréglés , parce 
que bien-loin de les combattre , je n’ai 
pas même recours à vous , qui pouvez, 
feul m’aider à les réprimer. Ne priant 
plus , toute l’harmonie de la vie chré- 
tienne eft en moi déconcertée , parce 
que la priere , qui en étoit l’ame , ceffe & 
n’eft plus pour moi d’aucun ufage. Car 
c’eft a quoi fe termine Tindévotion que 
je remarque & que je déploré dans Je ne 
f^ais combien de lâches chrétiens. 
Cependant , mes chers Auditeurs » 
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voilà le défordre du fiecle , & tel de vous 
à oui je parle doit ailuellement fe dire 
à loi-même , voilà mon état, G’eft tm 
pécheur d’habitude accablé du poids de 
les iniquités , mais dont le dernier des 
foins elt de repréfenter à Dieu fa mifere « 
& de s’adrelTer à lui comme à fon libé- 
rateur , en s’écriant avec l’Apôtre , 
Quis me liber abit de corpore mortis hujus ? 
qui me délivrera de ce corps de mort ? < 
C’eft une femme mondaine remplie de 
l’amour d’elle-même & idolâtre de fa 
perfonne» mais qui n’a jamais dit à Dieu 
ïincérement : Seigneur , détruifez en moi 
cet amour profane , & faites- y régner 
le vôtre. C’eft un homme expofé par fa 
condition aux occafions les plus pro- 
chaines du péché , qui à tous les moments 
du jour devroit foupirer vers le Ciel & im- 
plorer l’alRllance du Très-haut ; mais qui 
tranquille au milieu des dangers les plus 
préfents , pafle les années entières fans 
rendre à Dieu le moindre culte , ni lui 
offrir le facrilice d’une humble priere. 
Voilà , dis-je , ce que j’appelle la défola- 
tion du chriftianifme. Je ne parle point 
de certains pécheurs endu.'cis qui , rebel- 
les à la loi de Dieu & obftinés dans leurs 
vices , ont une oppofition formelle à la 
priere , parce qu’ils craindroient d’être 
exaucés , & que livrés dès cette vie à 
l’efprit de réprobation , ils ne voudroient 

J )as que Dieu leur accordât la grâce de 
eur ccnverfion. Il y en de ce caraâere , 
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& Dieu veuille que perfonne de vous ne 
fe reconnoiffe dans la peinture que j en 
fais I Je parle de ceux 6c de celles qui par 
efprit de diffipation , qui par accablement 
des foins temporels , qui par attache- 
ment aux plaifirs du monde , qui par 
froideur pour Dieu , qui par indiftérence 
pour le falut , qui par oubli de leur reli- 
gion , fe font mis dans la polTeflion mal- 
heureufe de ne plus prier : c’eft à ceux-là 
que je parle , les conjurant par le plus 
preflant de tous les motifs , d’ouvrir au- 
jourd’hui les yeux & d’avoir compaffion 
d’eux-mêmes. Car que peut-on , mes 
Freres , efpérer de vous , fi vous quittez 
ce qui eft la bafe & l’appui de toutes les 
efpérances des hommes ? Deftitués du 
fecours de la priere , que devez - vous 
attendre de Dieu .^| Sans la priere, quelle 
part avez -vous aux mérites de Jefus- 
Chrift ? de quel bien êtes-vous capables ? 
quel mal pouvez-vous éviter ? Comment 
le péché vous a-t-il portés jufques-là, 
de renoncer à ce qui devroit être votre 
Ibuveraine & votre unique confolation ? 
eft-ce parelle ? eft-ce endurciffement de 
cœur ? eft-ce doute & incrédulité ? Si c’eft 
parefle,en fut-il jamais une plus léthargi- 
que que celle de fe damner & de fe per- 
•dre, faute de dire à Dieu ,fauvez-moi ? 
Si c’eft endurciffement , en peut-on ^con- 
cevoir un plus affreux que celui d’être 
couvert de plaies & de plaies mortelles , 
manque de dire à Dieu , guériffez-moi ^ 
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Si incrédulité , y en a-t-il de plus 
infenfée que celle de fuppoler un Dieu 
plein de bonté , & de n’en taire jamais 
répreuve , en lui difant , foutenez-moi , 
fortifiez-moi , convertiflez-moi ? 

Troifieme vertu. Il s’enfuit que le 
comble du malheur pour un Chrétien 
eft de perdre abfolument l’etprit de la 
prlere. j’entends par l’efprit de la prière 
une certaine eftime que l’on cOnferve 
toujours pour ce faint exercice , quoi- 
qu’on ne le pratique pas ; j’entends une 
certaine connance en ce moyen de con- 
verfion & de fatisfoétion , quoiqu’on 
néglige de s’en fervk ; j’entends un cer- 
tain fentiment intérieur du befoin que 
nous en avons , & un fonds de difpoti- 
tion à l’employer dans les rencontres, 
quoiqu’aftuellement & dans les conjonc- 
tures préfentes on n’en falTe aucun ufage. 
Car avoir perdu cette eftime , cette con- 
fiance , ce fentiment , cette difpofition 
fecrette , c’eft avoir perdu jufqu’aox prin- 
cipes les plus éloignes de la vie de l’am'e , 
& c’eft être dans l’ordre de la grâce , ce 

a u’eft dans l'ordre de la nature un arbre 
ont on a coupé , non point feulement 
les branches , mais jufqu’à la dernière 
racine. Tandis qu’on a cet elprit encore, 
©U qu’on en a quelque refte , tout aftbupi 
qu’il e^t , il peut dans l’occafion fe re-^ 
veiller , nous exciter à la priere , nous y 
faire avoir recours , & par l’efficace de 
notre priere nous pouvons toucher le 
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cœur de Dieu , & impétrer une grâce qur 
nous touche enfin nous-mêmes & qui 
nous ramene à Dieu, Si ce n’eft pas au- 
jourd’hui que .cet efprit agit , ce fera 

Î jeut-être demain , ce fera peut-être dans 
a fuite des années , & le moment vien- 
dra où nous éprouverons fa vertu. Mais 
fl cet efprit eft abfolument éteint , fi nous 
n’avons plus ni eftime de la priere , ni 
confiance en la priere , ni goût pour la 
priere , ah ! mes chers Auditeurs , où en 
Ibmmes-nous , Sc quelle efpérance y a- 
t-11 que jamais nous nous dégagions des 
piégés du monde , que nous nous déli- 
vrions jamais de l’efclavage de nos paf- 
fîons , que nous furmontions jamais la 
chair qui nous follicite fans cefTe & qui 
nous entraîne , que nous revenions de 
nos égarements & que nous rentrions 
dans les voies de Dieu ? La grâce de la 
priere ne nous manquera pas pour cela : 
mais nous manquerons à cette grâce , 
parce que n’ayant plus nul efprit de 
priere , nous manquerons de difpofitions 
pour recevoir cette grâce & pour y ré- 
pondre. Voilà pourquoi le Prophète royal 
regardoit comme un des bienfaits de 
Dieu les plus fignalés , & le bénllToit de 
n’avoir point permis que l’elbrit de priere 
P/. 6$. enleve : Benedicîus Deus qui non 

amovit orationem meam à me. Voilà pour- 
quoi Dieu voulant marquer fon amour à 
k)n peuple , lui promettoit de répandre 
iùr lui un efprit de grâce ôc un efprit de' 
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priere : Effundam fuper domum David & 
jfuper habit atores Jerufalem ,fpirhum gra- 
tiæ 6* precutn. Et voilà pourquoi nous 
vous exhortons fi fortement , Chrétiens , 
à ne pas dlfliper ce précieux talent : or 
on le perd , en perdant l’habitude de la 
priere , & en demeurant les femaines 
entières , les mois , les années , fans nul 
ufage de la priere. 

Heureux donc , fi ce difcours peut 
rallumer votre zele pour une pratique 
fi falutaire & fi nécefl’aire ! Allons , mes 
Frétés , allons nous ieter aux pieds de 
notre Pere célefte , & lui préfenter avec 
foi , avec humilité , avec perfévérance , 
le religieux hommage de nos vœux. 
Nous ne pouvons ignorer d’une part 
nos befoins , & de l’autre la parole qu’il 
nous a donnée de nous accorder fon fe- 
cours, quand nous prendrons foin de l’im- 

{ dorer. Quoique cette parole foit généra- 
e & qu’elle s’étende à tout , aux befoins 
temporels comme aux fpiritùels , à ce qui 
regarde le corps & la vie préfente , 
comme à ce qui concerne l’ame & le falut 
éternel , Qiiodcumque petieritis , fouve- 
nons - nous néanmoins de cette autre 
leçon qu’il nous fait ailleurs , de chercher 
d’abord le Royaume de Dieu & fa juftice, 
& de nous repofer de tout le refte fur fa 
providence , qui y pourvoira. Deman- 
dons-lui , félon l’ordre que le Fils de Dieu 
nous a prefcrit , que fon nom foit fanéH- 
fié , & que nous puiffions contribuer 
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nous- mêmes à fa gloire par la falnteté 
de nos œuvres ; que fon régné arrive , 
&. que dès ce monde il établifle fon 
empire dans nos cœurs , afin que nous 
régnions éternellement avec lui dans le 
féjour bienheureux ; que. fa volonté foit 
faite dans le Ciel & fur la terre , mais par- 
defi'us tout qu’elle s’accomplifle en nous 
& que nous lui foyons toujours fournis. 
DemandonS-lui que chaque jour il nous 
fournifl'e le pain qui doit entretenir la 
vie de nos âmes , le pain de fa grâce ,.ce 

F ain fuperlubftantiel , pour me fervir de 
expreuion même de l’Evangile ; que 
tour pécheurs que nous femmes , il jette 
fur nous un regard de miféricorde , & 
qu’il nous pardonne tant d’olFenfes dont 
nous devons nous reconnoître coupa- 
bles & pour lefquelles nous ne pouvons 
le fatislaire , s’il ne fe relâche en notre 
feveur de la févérité de fes jugements. 
Demandons - lui qu’il nous détende des 
traits empoiibnnés de l’efprit tentateur, 
& des attaques de ce lion rugilTant qui 
tourne fans edfe autour de nous pour 
nous furprendre ; qu’il nous défende des 
charmes trompeurs du monde & de fes 
preftiges ; mais qu’il nous détende en- 
core plus de nous-même^ & de la mal- 
heureufe cupidité qui nous domine. Enfin 
demandons - lui qu’il nous préferve de 
tout mal ; qu’il nous aidé à réparer les 
maux palTés & à nous relever de nos 
chûtes , à guérir les maux préfens 6c à 
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redrefler nos inclinations vicieufes , à 
détourner les maux à venir & à éviter 
le plus affreux de tous , qui eft celui 
d’une éternelle damnation : car fi nous 
fommes éclairés d’une fagefle folidement 
& vraiment chrétienne , voilà où doi- 
vent tendre nos prières , & à quoi elles 
doivent fe réduire*; en voilà le précis & 
l’abrégé. Mais après avoir vu la neceflité 
de l’oraifon commune & ordinaire , il 
me relie à vous faire voir les abus de 
l’oraifon particulière & extraordinaire ; 
c’eft la fécondé Partie. 

Q Uand je parle des abus de l’oraifon 
extraordinaire , ne penfez pas , Chré- 
tiens , que je prétende ni la condamner 
ni la combattre , puifqu’il ell c^'ident au 
contraire que de condamner ceux qui en 
abufent , c’eft faire hauiement pfoî'effîon 
de la reconnoître & de l’honoren Je f^ais 
que Dieu dont la miféricorde eft infinie , 
fe communique aux âmes juftés par plus 
d’une voie , & qu’il ne nous appartient 

Ê as de limiter fes dons & fes faveurs, 
eauccup moins d’entreprendre de les 
cenfurer. Je fçais , pour me fervir des 
termes de Saint Paul , qu’en ce qui re- 
garde ces communications divines , quoi- 
que ce foit toujours le meme efprit , il y 
a une diverfité de grâces , Dïv'ifiones gra- 
tiarnm funt , idem autem fpiritus , & 
que de la part même de la créature il y a 


II. 
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une diverfité d’opérations , quoique ce 
foit toujours le même Dieu qui opéré 
,Tt tou| en tous : Et divifwnes operationum 
funt , idem verb Deus qui operatur omnia 
in omnibus. C’eft-à-dire , je f^ais qu’outre 
la maniéré commun^ de prier , en médi- 
, tant la loi de Dieu , en contemplant fes 
myfteres , en fe rempliflant de fa crainte , 
en s’excitant à fon amour , en le remer- 
ciant de Tes bienfaits , en implorant fes 

f races & fon fecours , qui eft le genre 
’oraifon que pratiquoit David & que les 
Saints à fon exemple ont de tout temps 
pratiqué , il y en a un autre différent ae 
celui - là où Dieu par des impreflions 
fortes , prévenant l’ame & s’en rendant 
le maître , l’éleve au deffus d’elle-mê- 
me , tient fes puiffances liées & fufpen- 
dues , la fixe à un feul objet , fait qu’elle 
agit moins qu’elle ne fouffre , lui ôte 
cette application libre qui ne laiffe pas , 
quoique bonne , d’être un effort pour 
elle & un travail , l’établit dans un faint 
repos , lui parle & fe découvre à elle , 
tandis qu’elle eft devant lui dans un 
profond & refpeélueux filence. Je fçais , 
dis-je , que c’eft tout cela qu’on a cou- 
tume de cemprendre fous le nom d’orai- 
fon extraordinaire , & à Dieu ne plaife 

3 u’il m’arrive jamais de la critiquer ni 
e l’improuver ! Mais je veux pour votre 
inftruébon & pour votre édification 
vous en faire connoître les abus , & par 
là, encore une fois, j’en fuppofe donc pour 
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les âmes prudentes & éclairées le bon 
ufage poliible. Je ne prétends pas mê- 
me vous en faire voir les abus grofliers , 
tels que font ceux qui de nos jous ont 
éclaté à la honte de la religion , & qui 
ont fcandalifé toute l’Eglife. L’Eglife 
animée d’un faim zele a pris foin elle- 
même de nous en donner toute l’horreur 
que nous en devons avoir , & après ce 
qu’elle a fait , en vain voudrois-je y rien 
ajouter , perfuadé d’ailleurs . comme je 
le fuis , que votre piété n’a nul befoin 
de ce remede. 

Je parle d’abus moins fcandaleux 
mais toujours très-pernicieux dans leurs 
"conféquences , & d’autant plus à craindre 
•qu’ils font plus ordinaires & qu’on les 
craint moins. Je parle de ces abus où 
nous voyons tomoer tant d’ames chré- 
tiennes , qui abandonnant la voie de 
l’humilité & de la fimplicité , fe laiflent 
emporter à fuivrç des voies plus hautes 
en apparence , mais faufles &. trompeufes. 
Malheur que l’illuftre Therefe déploroit 
autrefois devant Dieu ; & nous pouvons 
dire que Dieu l’avoit fufcitée pour nous 
apprendre à nous en préferver , puifqu’il 
nous a donné dans fa perfonne l’idée de 
la plus fage & de la plus folide conduite. 
Orje réduis, mes chers Auditeurs, ces abus 
à quatre efpeces, La première , de ceux 
qui par une illufion vifible , confondent 
l’oraifon extraordinaire avec des chofes 
qui nç funt rien moins qii’oraifoh , &; 
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qui fous ce nom fpécieux déshonorent 
plutôt la religion. La fécondé , de ceux 
qui par erreur & par un défaut de difcer- 
nemeht , foit en fpéculation , foit en ^ 
pratique , prérerent l’oraifon extraor- 
dinaire à l’oraifon commune. La troifle- 
me , de ceux qui par un mouvement de 
préfomption s’ingèrent d’eux -mêmes , 
ou du moins tâchent de s’élever à l’orai- 
fon extraordinaire , fans y être appellés 
de Dieu & même contre l’ordre de 
Dieu. Et la derrriere , de ceux qui par un 
fonds de lâcheté & de parefié , & pour 
ne vouloir pas fe captiver , fous ombre 
d’oraifon extraordinaire , négligent les 
réglés générales auxquelles le Saint-Ef- 
prit dans l’Ecriture veut que nous nous 
affuiettiflions pour prier faintement & 
chrétiennement. Ne craignez pas que 
je m’étende fur aucun de ces quatre arti- 
cles : j’ai cru pour l’accomplilTement de 
mon miniftere , devoir une fois vous les 
propofer , & je ne m’y fuis réfolu qu’a- 
près qu’une expérience confirmée m’en 
a fait reconnoître la néceffité ; mais en 
vous marquant ces abus , j’aurai foin 
moi-même de ne pas lafTer votre patience^ 
Ecoutez-moi; ceci ne fera pas indigne 
de votre attention. 

On fe croit dans la voie & dans 
l’état d’une oraifon extraordinaire , 
mais on eft dans l’égarement d’une 
pitoyable illufion : on le croit prévenu 
des dons du Ciel, mais on efi, fi j’ofe 
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le dire , préocupé de fes imaginations 
& de fes penfées : on croit avoir part 
aux communications de Dieu , mais 
on eft livré à fon propre fens dans le- 
quel on abonde & qu’on fuit unique- 
ment : en un mot , on confond ce que les 
Peres entendent par oraifon fublime , 
avec des chofes qui n’en approchèrent 
jamais , qui font de pures vifions de 
i’efprit humain , qui bien fouvent en 
font les extravagances , qui n’ont nul 
caraftere de folidité & qui ne fe trou- 
vent fondées fur aucun des principes 
de la religion. C’eft en quoi Je fais 
confifter le premier abus. Car j’appelle 
oraifon chimérique , celle dont l’E- 
vangile ne nous parle point , & que 
Jefus-Chrift ni Saint Paul ne nous ont 
jamais enfeignée , n’étant ni vraifem- 
blable ni poflible que dans le delTein 
qu’ils ont eu de nous ^prendre toute 
perléôion , ils nous euflrat laifles dans 
une ignorance profonde de ce qui de- 
voir etre en matière d’oraifon le plus 
haut degré de la perfeéKon même. 
Or c’eft juftement ce qui feroit ar- 
rivé : car en quel endroit , ou de l’E- 
vangile , ou clés autres livres facrés , 
paroît-il le moindre veftige de cent 
chofes que le raffinement des derniers 
■fiecles a inventées , & qu’on a voulu 
faire pafler dans le monde pour oraifon 
extraordinaire J’appelle oraifon chimé- 
rique celle qui , réduite aux principes 
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ne fe trouve pas à l’épreuve de la plus 
exaéle & la plus fevere théologie : la 
théologie , dit le fçavant Chancelier 
Gerfofi , devant être particuUérement 
en ceci comme la pierre de touche , 
pour diftineuer le faux & le vrai , ce 
qui eft fufpeél & ce qui eft fur , ce 
qui eft vicieux & ce qui eft louable & 
foutenable , & tout ce qui ne s’accorde 
pas avec cette théologie , ne pouvant 
être que la produéiion d’un efprit trom- 
peur ou trompé. Or vous fçavez com- 
bien de ces maniérés d’oraifon , que* 
la nouveauté ou l’entêtement avoient 
fait valoir dans le monde , foumifes 
enfuite à la cenfure des Doéleurs , '& 
par là au jugement de l’Eglife , ont été 
rejettées & reprouvées , non-feulement 
comme vaines & frivoles , mais com- 
me danjgereulès & préjudiciables à la 
vraie pieté. J’appelle oraifon chiméri- 
que celle qui choque le bon fens , 
oc contre laquelle la droite raifon fe ré- 
volte d’abord ; ayant toujours été con- 
vaincu que le bon fens , quelque voie 
qu’on fuive , doit être de tout , 6c que 
la où le bon fens manque , il n’y a ni 
oraifon ni don de Dieu. Or cela feul 
ne devoit-il pas fuffire pour difcemer 
la faufleté de tant d’efpeces d’oraifon 
qui ont fervi de piege aux âmes foi- 
bles ? & n’eft-il pas étonnant que mal- 
gré ce bon fens nniverfel qui a toujours 
.réclamé contre un tel défordre , c’eft- 

à-dire , 
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à-dlre que malgré l’oppofition de tous, 
les efnrits judicieux & de tous les hom- 
mes lages , on n’ait pas laifle de courir 
après ces phantômes d’oraifon, & qu’à 
la honte du Chriftianifme on ait vu ces 
phantômes l’emporter fouvent fur l’orai- 
fon folide véritable ? J’appelle oraifon 
chimérique , celle dont les termes & les 
expreffions même femblent n’être propres 
qu’à décrier la religion & à la faire tom-* 
ber dans le mépris ; la religion , difoit 
Laélance , ne devant rien aamettre , ni 
rien autorifer qui ne (bit digne de la ma^ 
jefté & de la (ainteté du culte de Dieu y, 
& l’oraifon pour peu qu’elle fe démente 
de ce caraétere , ceflant d’être ce qu’elle 
eft, & ne méritant plus le nom qu’elle 
porte. Or voilà , chrétienne compagnie y ' 
ce qui fait lefujet de ma douleur, quand 
je vois fe répandre dans le monde tant 
de livres fans choix , où fous prétexte 
d’oraifon la religion eft toute défigurée ,, 
& qui par un goût dépravé du fiecle olv 
nous vivons , ont néanmoins leurs ap- 
probateurs. J’appelle oraifon chimérique 
celle qui de la maniéré qu’on la propofe 
'eft abfolument inintelligible, & oîi les 
plus pénétrants & les plus éclairés Tl:éo- 
logiens ne conçoivent rien. Vous rna 
direz qu’entre Dieu & l’amc il peut fe 
pafler dans l’oralfon des myftcres ineftà- 
bles & inexplicables ; & mol je réponds 
premièrement que fi ces myfterçs font 
inexplicables , on ne doit donc p34 
Domin, Tome //. H 
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entreprendre de les expliquer ; que fi ces 
Tnyfieres font inexplicables , il faut donc 
'fe tenir dans le lilence , & imiter au 
moins Saint Paul, qui après fon ravifle- 
'ment au troifieme Ciel , avouoit humble- 
ment l’impuiflance où il étoit de rapporter 
2. Cor. ce qu’il y avoit entendu : Et atidivi ar- 
c. 12, cana verba qiuz non lien homini loqui. 
Car c’eft ainli qu’en ufoit ce grand Apô- 
tre : mais voici l’abus, mes chers Audi- 
'tçurs ; on fe croit plus capable que Saint 
Taul, & ce que Saint Paul n’a pas cru lui 
être permis, on le préfume de foi -mê- 
me ; c’eft-à-dire , quelque ineffables & 
'inexplicables quefoient ces myfteres d’o- 
Taifon , un homme particulier & fans 
aveu s’eftime affez habile pour en par- 
ler , pour les développer aux autres , pour 
( ‘les réduire en art & en méthode , pour 
en faire des leçons , pour en donner des 
préceptes, pour en compofer des traités, 
& pour en difeourir éternellement avec 
des^ âmes peut - être auffi vaines que lui 
& fouvent féduites par lui ; au lieu de 
renfermer en foi - même , comme Saint 
Paul , ce que Dieu pourroit lui avoir fait 
entendre , il produit indiferettement & 
inutilement hors de foi ce qu’il a pour 
l’ordinaire imaginé & ce qu’il n’entendit 
jamais : combien d’exemples tout récents 
n’en avons - nous pas ? Mais en fécond 
lieu , je foutiens que nul genre d’oraifon 
ne doit être approuvé , beaucoup moins 
admis fous cette notiçn de myfieres 
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'ièlevés, mais inexplicables : autrement U 
n’y auroit point d’infenfé ni de vifionnaire 

f ui ne fut reçu à débiter dans rEglife de 
)ieu comme myfteres d’oraifon , fés folies 
& fes rêveries ; car U n’appartient qu’à 
Saint Paul de pouvoir dire : Audivï area- 
na verha : dans ce commerce intime avec 
mon Dieu , j’ai entendu ce que je ne puis 
exprimer. Quand Saint Paul parloit de 
la forte , je fuis fur qu’il avoit entendu 
quelque chofe de divin , parce qu’étant , 
comme il étoit , l’organe du Saint-Efprit , 
il ne jpouvoit fe rendre à foi-même que 
des témoignages infaillibles. Mais quand 
tout autre que Saint Paul me tient ce 
langage, j’ai droit & je fuis même dans 
l’obligation de m’en défier ; pourquoi -? 

{ >arce que fans cela je ferois expofé à tous 
es écueils du menfonge & de l’impoflu- 
re , & parce qu’il n’y auroit plus d’erreur 
dont je pufle me garantir. Mais préfuppo- 
fons toujours une efoece d’oraifon fubli- 
me , exempte d’illufion & de tromperie , 
& qui foit en effet de Dieu ; ce que je vais 
dire demande une réflexion toute nouvelle. 

On préféré l’oraifon extraordinaire à 
' Voraifon commune ; c’eft le fécond abus 
que je combats : car il eft évident, Chré- 
tiens , que l’oraifon la plus commune , 
’eft celle dont le fils de jDieu nous à lui- 
même preferit la forme , & que nous ap- 
pelions pour cela oraifon dominicale , 
eft d’ailleurs de la foi que cette orai- 
• fon que nous avons reçue du Seigneur 
• H ij 
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même , quoique la plus commune & It 
plus fimple , eft celle qui nous doit être 
plus vénérable , & à laquelle , préféra- 
blement à toute autre , nous devons nous 
attacher : pourquoi ? non-feulement , dit 
Saint Cyprien, parce que c’eft Jefus- 
Chrifl qui en eft l’auteur, & qui nous 
l’a apportée du Ciel, mais parce qu’en effet 
toute commune & toute fimple qu’elle 
efl, c’eft l’oræfon la plus parfaite & la 
plus capable de rendre les hommes par- 
faits. Qu’il y en ait d’autres plus myllé- 
fieufes , & , fl vous voulez , d’une plus 
haute élévation, c’eft ce que je vous laif- 
fe à décider, mais anathème à quiconque 
en reconnoîtra une plus fainte & plus 
fanftifiarue. Or félon toutes les maximes 
de la vraie religion , nous devons préfé- 
’ rer , comme chrétiens , l’oraifon qui nous 

fanftifie à celle qui nous éleve : il eft 
. vrai , celle qui éleve l’ame à ces degrés 
fublimes de contemplation , peut être une 
grâce & un don de Dieu ; mais prenez 
garde, s’il vous plaît, que c’eft l’une de 
ces grâces ftériles , qui , quoiqu’infufes 
^ de Dieu, ne rendent l’homme ni plus 

jufte ni plus agréable à Dieu ; l’une de 
9' ' ces faveurs de Dieu qui ne donnent 

point de mérite ; l’un de ces dons qui 
peuvent être quelquefois les effets de Ix 
. îainteté , les récompenfes de la fainteté » 
les marques de la fainteté , mais jamais 
ni la caufe de la fainteté ni la fainteté 
. même : au lieu que l’oraifon commune » 
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’Jsar r^xercice & par les ades des plus 
méritoires vertus auxquelles elle tient 
Tame appliquée , eft une fource téconde 
^ abondante de toutes les grâces qui 
font devant Dieu la fanftihcation de 
Thomme. Or pelant les choies dans la 
baÜance du fanéluaire , ce <}ui produit la 
fainteté , ce qui opéré le mérite , ce qui 
enrichit l’ame de vertus , tloit avoir dans 
notre eftimé une préférence infinie fur 
ce quin’eft que pure grâce & que pure 
faveur : '& comme la foi nous enfeigne 
que le moindre degré d’humilité, de cha- 
rité , de patience , eft quelque chofe félon 
Dieu de plus eftimable que le don de 
faire des miracles & de relTufciter les 
morts , parce que le don des miracles eft 
«ne grâce infruélueufe qu’ont eu quel- 
ques Saints, mais qui n’a point aidé à les 
faire faints , & fans laquelle il y en a eu 
d’aufli faints & de plus faints ; aufti du 
même principe devons - nous conclure 
que le moindre degré de cette oraifon , 
où l’ame par un utage libre de fes puif- 
fànces & fidelle à la. grâce de fou Dieu , 
travaille à fe purifier & à fe perfeétion- 
ner, qui eft l’oraifon commune, quoique 
moins élevée ,*Vaut mieux & eft d’un mé- 
rite plus grand que toutes les extafes & 
tous les dons imaginables , où l’on fuppofe 
l’ame fans aélion & dans le repos de la 
contemplation : pourquoi parce que Dieu 
encore une fois ne -difeeme point les élus 
j^ar la fublimité , mais par la fidélité , 

. H iij 
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parce que toutes les extafes ne font pas- 
comparables dans l’idée de Dieu à la 
moindre yertu acquife par le travail d’une 
humble priere. Defirer donc de parvenir 
à ces grâces extraordinaires les recher- 
cher , y afpirer ; abus , Chrétiens , qu’on 
ne peut aujourd’hui affez déplorer. Ainfi 
en ufent, pour ne rien dire encore de 
plus , les âmes ignorantes & imprudentes ^ 
mais ce n’eft pas ainfi qu’en ont ufé les 
«mes fpirituelles & intelligentes ; ce n’eft 
pas ainfi qu’en a jugé la célébré Therefe^ 
qui dans le moment oh Dieu par ces 
voies extraordinaires fe communiqua plus 
abondamment à elle , lui demandoit 
qu’il modérât l’excès de fes faveurs , 
^’il ne l’élevât pas fi haut, qu’il fut 
pendit un peu les effets de fes o^radons 
divines , ahn , difoit - elle , cjp’elle pût 
dans l’amertume de fon cœur pleurer fes 
fautes paffées , & qu’elle n’en perdît pas 
fl - tôt le fouvenir : Exclatnans y petehat 
2 beneficiis in fe divinis modum imponi , nec 
celeri oblivione culparum fuarunt mémo- 
riam aboleri. Elle concevoit donc que 
l’exercice de pleurer fes péchés , en repaf- 
font devant Dieu les années de fa vie ÿ 
étoit meilleur pour elle que l’extafe 6c 
le raviffement , & qu’il lui étoit plus 
avantageux de reffenrir dans la priere, 
les amertumes d’une componélion falu- 
taire , que de goûter les délices d’une 
oraifon plus élevée , mais moins profi- 
table. ^ voilà , mes chers Auditeurs 
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ce que ]e vous prêche : Æmidamïnî cha- 
rifrnata mellora ; à l’exemple de cette 
grande Sainte , entre les dons de Dieu , 
defirez & enviez les plus excellents ; c’eft 
Saint Paul' qai vous le permet & même 
qm vous Uordonne : mais ne vous aveu- 
glez pas jufqu’à prendre pour les plus ex- 
cellents ceux qui font les plus éclatants. 
Defirez ceux qui vous font les plus utiles, 
enviez ceux qui font les plus propres à»’ 
vous convertir, ceux qui vous inlpirent 

Î îlus le zele de la pénitence , ceux dônt 
'effet particulier eu de vous rendre plus 
humbles , plus obéiffants, plus charitables , 
plus mortifiés , plus défintéreffés ; car ce 
Ibnt-là dans le fens de l’Apôtre les plus 
excellents pour vous : Charijmata meliora. 
Mais fouvenez-vous que les dons de ce 
caraiffere font attachés à l’oraifon com- 
mune , que le Fils de Dieu nous a lui- 
même pour cela particuliérement recom- 
mandée. Ce n’eft pas tout, & voici quel- 
que choie de. plus effentiel. 

On entre dans ces voies extraordif 
D^res fans y être appellé de Dieu , & 
même contre l’ordre ae Dieu. Troifieme 
abus qui furpaffe tous lés autres. Car 
n’eft-ce pas entrer contre l’ordre de Dieu 
dans l’oraifon extraordinaire, de préten- 
dre s’y adonner, quand on a d’ailleurs 
un évident, un extrême , un preffant 
befoin de demeurer dans la pratique de 
Foraifon commune ? quand, par exem- 
ple on eff (empli de défauts, qu’on né 
' H iv. 
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peut efpérer de corriger fans le [fecour* 
•de l’oraifon commune quand on eft do- 
miné par des pafïions dont la viétoire 
doit être le fruit , & ne peut être le fruit 
que de roraifon commune ; quand on a 
des devoirs à accomplir , auxquels on né 
fatisfait point , & dont on ne s’inftruit 
jamais que par des réflexions & les lumiè- 
res de Toraifon commune ? Malgré tous 
ces befoins, abandonner l’oraifon com- 
mune pour fe jeter dans d’autres voies 
qui ne conduifent à rien de tout cela , & 
pour lefquelles -par conféquent on n’a 
ni vocation ni dilpofition j & au lieu de 
vaquer à l’étude de foi - même , à la ré- 
formation de fpi - même , au change- 
ment & à l’anéantiflèment de foi-même , 
fe propofer un genre d’oraifon , dont le 
fonds eft, pour ainft dire , une abftrac- 
txon totale de foi -même & un oubli 
de toutes les chofts dont on devroit être 
occupé , n’eft-ce pas renverfer l’ordre de 
Dieu ? Or c’eft ce renverfement qui me 
fait pitié, je l’avoue, dans la conduite 
de je ne Içais combien d’ames cenfées 
intérieures. Car voilà fur ce point l’illu- 
fion du fiecle : on fe pique d’oraifon , & 
d’oraifon fublime , & cependant on fuit 
le mouvement de fes paftions les plus 
vives & les plus ardentes , & cependant 
on ne connoît pas fes impeifeélions les 
plus groflTieres ,' ÔC cependant on fe con> 
firme dans fes plus dangereufes habitu- 
des, & cependant pn manque à fesplu^ 
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"Importants devoirs. Preuve infaillible * 
Ame chrétienne , que ce n’efl: point à 
l’oraifon fublime que vous êtes appeliée 
de Dieu : pourquoi ? parce qu’il eft in- 
dubitable que l’oraifon . à laquelle vous 
êtes appeliée de Dieu , doit être propor-' 
tionnée à votre état. Or il n’y a nulle‘ 
proportion entre cet état de lâcheté 
de dilTipation, de défordre où vous vi- 
vez , & l’oraifon fublime dont vous vous 
piquez. Ce n’eft donc point à vous que 
cette oraifon , dans k deffein de Dieu , 
peut convenir. Remédier à vos foiblelTes, 
vous détromper de -vos erreurs, combat- 
tre les pafllons & les Vices qui régnent en 
vous, voilà à quoi Dieu -veut que votre 
oraifon foit employée : fi celle dont vous 
nfez ne fe rapporte là, quelque füblime 
qu’elle vous paroiffe , ce n’eu plus Dieu 
qui vous attire , ékft votre propre fens 
qui vous y porte. -Or dès -là, fût -elle 
aufli fublime qu’elle vous paroît , quel 
bien en devez - vous -attendre , & quel 
fuccès devez-vous Vous' en* promettre ? 
11 eft vrai , cette efpec'e "d'orailon ex- 
traordinaire a été faintement pratiquée 
-dans le Chriftianifme ; mais par qui ? 
-par des âmes parfaites , qui avoient pour 
:cela toutes les marques de la vocation 
'de Dieu , par des ames' réglées, qui s’ac- 
quittant de leurs devoirs , accompliflbient 
toute juftice j par des âmes dont la vie 
i^oit pure , • exemplaire irrépréhenfi- 

H V 
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ble ; qui par de longues épreuves d’elles- 
mêmes , s’étoient rendues capables des 
dons divins, & à l’égard delquelles on 
pouvoir dire avec toute fureté , que la 
grâce de l’oraifon fublime étoit la ré- 
compenfe de leur fainteté. Vous, dans 
réloignement où vous êtes de leur fain- 
teté , vous voulez avoir part à leur ré- 
compenfe & vous arroger cette grâce ; 
voilà votre égarement. Car dans la vie 
imparfaite que vous menez , la grande 
réglé d’oraifon pour vous , eft qu’au 
lieu de vous élever , il faut defcendre ; 
qu’au lieu de vous abymer & de vous 
perdre dans les communications que 
vous avez avec Dieu, il faut vous y 
chercher & vous y prouver , c’eft-à- ' 
dire y reconnoître vos obligations , y 
examiner vos aûions, y modérer vos de— 
Crs & vos afFeéHons , y acquérir le renon- 
cement à vous-mêrne & à vos pafïïons : 
fans cela plus votre oraifon eft fubli- 
me , & plus elle eft vaine ; car j’entends 
par orailon vaine , celle qui ne corrige 
' aucim défaut , celle qui n’ eft fuivie dams 
la pratique d’aucune réforme, celle en 
vertu de laquelle on ne renonce à rien 
& on ne fe détache de rien. Or combien 
■’en a-t-on pas vu fervir d’un triftc 
exemple de ce que je dis ! Combien 
d’ames préfomptueufes qui en meme 
temps qu’elles faifoient profeftion de mar- 
ché dans ces voies intérieures doiU 
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toarle, n’en étoient pour cela ni moins 
aéréglées, ni moins emportées, ni moins 
aigres , ni moins entières dans leurs fen- 
timents, ni moins hautaines , ni moins 
dominantes ; en un mot, qui pour être 
élevées dans Toraifon n’en étoient ni plus 
faintes devant Dieu , ni plus édifiantes 
devant les hommes ! Vous me demandez 
comment elles tomboient dans un abus 
aulTi énorme que celui-là ; je vous l’ai dit. 
Chrétiens , par la féduélion de l’efprit qui 
^ les conduifoit : elles entroient dans ces 
voies d’oraifon par efprk de vanité, de 
curiofité 6c de fm^ularité : elles v demeu-» 
roient par eforit a opiniâtreté, (f’indépen- 
dance , d’indocilité ; éblouies de ces ter- 
mes de quiétude, de repos, de filence , 
elles y entretenoient leur oifiveté. Dieu 
ne les y appelloit pas ; faut-il s’étonner 
fi elles en abufoient , & fi. , bien-loin 
d’en profiter , elles en étoient encore plus 
imparfaites ? . > 

Enfin , fous prétexte d’oraifon extiaor^* 
dinaire, on méprlfe & on néglige les 
réglés dont le Saint - Efprit nous a fait 
des préceptes indifpenfables pour le faint 
exercice de la priere. Quatrième & der- 
nier abus , qui mériteroit un difcours 
entier. Car dans quelque voie que vous 
marchiez, fufllez-vous de ces âmes du 
premier ordre que Dieu prévient de fes 
plus exquifes faveurs , c’eft à vous , comr 
me au refte des fideles , qu’a prétendu 
parler le Saint;: Elprit, quand il a dit ; 

H vj ' 
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\Jlnte oratîonem prépara animam tuant J 
& noli ejfe quafi homo qui tentât Ùeumi 
Avant la priere préparez votre ame, & 
ne fbyez pas femblable à l’homme quî 
tente Dieu. C ’eft à vous , dis-je , commd 
à moi que ce commandement s’adreffe ÿ 
& de vous flatter que vous ayez un pri- 
vilège qui vous en difpenfe , de vous per- 
fuaaer qu’en qualité d’ame choifie vous 
n’êtes pas fu jette à- cette loi , & qu’3 
vous eu permis enfuite , fans aucune pré- 
paration , de vous préfenter devant Diea 
avec un efprit vuide de toute penfée 
attendant tout de Dieu, mais fans rien 
faire de votre part qui vous di^fe à 
recevoir fes dons & fes lumières; de vous 
figurer que ce qui s’appelleroit dans un 
autre tenter Dieu-, foit en vous une per- 
feftion, parce que Dieu qui vous a élevé-,’ 
n’éxige plus de vous, ni cette dépendance 
de fa grâce , ni cet aflTujettiflement à ce 
que fa fainte parole prefcrit en termes 
exprès de vous prévenir de ces idées, 
ce feroit un org^il qui devroit vous 
faire trembler. Cependant, Chrétiens, 
on en vient là : parce qu’on fe ca-oit dans 
une voie diflerente des vcâes commu- 
nes, on ne fe tient plus obligé à pren- 
dre foin de préparer fon ame : quelque 
générale & abfolue que foit la loi -, on 
s’en exempte : auhazard de tenter Dieu, 
x>n va à l’oraifon fans /çavoir pourquoi 
i-’on y va ; on s’y préfente fans aucune 
♦ue, -fans s’y j)ropofer «en., -iàas ^ 
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Chercher rien ; on a un entendement ca- 
•pable d’y découvrir & d’y connoître les 
.plus folides vérités , & on fe fait un mé- 
rite de ne l’y pas appliquer , une volonté 
capable d’y former les plus faints defirs, 
d’y concevoir les plus ferventes affec- 
tions , & on fe détermine par avance à 
s’y tenir olfif & fans aftion. Or je vous 
dis que tout cela eft illüfion': pourquoi^ 
■parce qu’indépendamment des voies que 
vous fuivez , ou plutôt que vous croyez 
■fuivre , il faut que la parole de Dieu foit 
obfervée : Ante orationem prapara ani- 
mam tuam. Vous êtes donc groffiérement 
& vifiblement trompé , quand au préju- 
dice de cette divine loi , vous n’apportez 
à la priere nulle préparation : de même-, 
■fous ombre •d’être élevé à un don parti- 
iculier de communication avec Dieu , on 
me demande plus rien à Dieu , & l’on 
porte l’erreur jufqu’à s’imaginer que le 
•commandement de Jefus-Chrift , Petite 
'& accipîetis , demandez & vous rece- 
vrez , n’eft que pour les âmes du -der- 
<nier ordre ; que les âmes élues font oc- 
-cupées dans l’oraifon de quelque chofe 
•de plus (àint & de plus épuré : & moi , je 
-veux bien déclarer ici que j’aime mieuK 
•pour jamais être dans le dernier ordre., 
:cn accompliffant 'le 'Commandement de 
•Jefus- Chrift que d’être des âmes privi- 
Jégiées & diftinguées , -en ne l’accom- 
,-pliffant pas. Et où en fcrions-nous^, mes 
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d’oraifon fublime , on anéontiflbit 
devoir aufll eflentiel & aufli inféparable 
de la religion que celui de demander à 
Dieu les grâces du falut ? Où en ferions- 
nous fl un devoir de ce caraftere n’étoit 
plus le devoir des parfaits chrétiens , & 
que pour être élevé dans l’oraifon il y 
' fallût renoncer ? Mais qui Tauroit cru , 
qu’on eût dû fe faire dans le Chriflia?- 
«ifme une perfeéUon aufli bizarre que 
celle-là ? 

Ah ! Chrétiens , ne tombez pas en de 

Î >areilles erreurs , & pour vous en pré- 
érver , attachez - vous aux réglés que 
Jefus-Chnft & fes Apôtres nous ont laif- 
fées. Ne croyez pas à toutes fortes d’ef- 

f )rits, difoit Saint Jean ; mais éprouvez- 
es, pouç connoître s’ils font de Dieu ; 
jx>an. cmni Jpiritui crederc. Quand on 

iP* vous propofe des voies extraordinaires , 
foyez en garde, non - feulement contre 
ceux qui vous les propofent, mais con- 
tre vous -mêmes. Quand on vous dira 
qu’il paroît un homme de Dieu , dont 
la conduite dans le gouvernement des 
Matth. jyjjgg toute nouvelle , Ecce hic eft , 
f* ^4’ quelque éloge que vous en entendiez 
faire , ne fuirez pas une ardeur précipi- 
tée qui vous y porte : Nolite credere. At- 
tachez-vous à ceux qui vous conduifent 
par les voies d’une foi foumife & agifV 
. fànte, de l’humilité, de la mortification^ 
.de la pénitence de toutes les vertus chré- 
.éennes. Dans le choix que vous fercx i 
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n’oubliez jamais le précepte de Jefus- 
Chrift, Petite 6* accipietis ; & fi quel- 

a u’un vous parle autrement, j’ofe vous 
ire, comme Saint Paul, que quand ce 
feroit un Ange du Ciel , vous le devez 
traiter d’anatnême. Soit que vous foyez 
pécheurs , foit que vous Ibyez juftes , ce 
précepte du fils de Dieu vous convient. 
Si vous êtes pécheurs , demandez , petite , 
afin que Dieu vous touche le cœur par 
des grâces de converfion. " Si vous êtes 
juftes, demandez , /7e/ire , afin que Dieu 
verfe fans cefte fur vous des grâces de 
fanélification ; fur-tout demandez, 
afin d’obtenir de Dieu cette grâce de la 
perfévérance finale qui vous mettra en 
pofieflion de la gloire éternelle , que jç- 
yous fouhaite, &c. 
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DANS L’ O C T A V E 

DE L’ASCENSION. 

■‘Sur U Z&h pour la déjenfc des 
Intérêts de Dieu,, . . 

âCùm venerit Paraclitus quem ego rriittam vo- 
bis à Pâtre , fpiritus veritatis , qui à Pâtre 
■procedit , illc tefHmonium perhibebit de 
inc , & vos teûimonium pexhibebitis. 

^uand il fera 'venu , ce Cviifolateur que 
je vous enverrai .du fein de mon Pere., 
lui qui eft C efprit de vérité qui procédé 
du Pere , il rendra témoignage de moi^ 
& vous aufjl vous en rendre:^ témoi~ 
gnage. En&iint Jean, chap. iç. 

R Endre témoignage de Jefus-Chrift^' 
c’eft annoncer (*es grandeurs, attef- 
îter fa divinité , faire connoître la vé- 
rité de ùi rnUîion , la iàinteté de fe^ 


Digitir- , tiocT^lc 



dïs-Intérets de Dieu. i8ç 

wiyfteres & de fa loi ; & voilà. Chré- 
tiens , le témoignage que lui a rendu le 
Saint- Efprit -, & qu jl lui rend encore 
tous les jours , foit par les fecrettes inf- 
pirations dont il touche les cœurs-, foit. 
par les lumières de la foi qu’il répand» 
dans les âmes. Témoignage invifible 
dont nous reflentons au dedans de nous 
l’.impreffion, & qui ne fe produit point 
communément au dehors , fi ce n’eft 
quand cet Efprit tout - puiflant opéré 
^ quelquefois des prodiges dans la nature , 
CL qu’il fait éclater fa vertu pour l’hon- 
neur de r'E\^gile , & pour vérifier la 
parole des miniftres qui le prêchent. 
Mais outre ce témoignage intérieur de 
l’efprit divin , il y a un témoignage 
lênfible &. public que le Sauveur des 
hommes attendoit de fes Apôtres , & 

- qu’il a reçu d’eux lorfqu’ils ont par- 
couru le monde , qu’ils ont porté fora 
nom à toutes les nations , & que pour 
fa caufe ils ont verfé leur fang & donné 
leur vie. Car c’eft ainfi qu’ils ont ac- 
compli cet ordre de leur adorable Maî- 
tre ; vous vous déclarerez pour moi , 
vous parlerez & vous agirez pour moi, 
vous ferez devant les hommes mes té- 
moins , mes prédicateurs , mes défen- 
ièurs : Et vos tejlimonium perhibcbitis. Ox 
il eft vrai , mes chers Auditeurs , & je 
<iois en convenir , que nous ne femmes 
pas tous appellés aux mêmes fonc- 
4don$ que les minières évangéliques j» 
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mais d’ailleurs je puis ajouter , & je 
prétends que , par propofition & con- 
^ lormément à notre état, nous fommes 

obligés comme eux de prendre en mille 
occafions qui fe préfentent les intérêts 
de Dieu , de nous élever pour la défenfe 
de la caufe de Dieu , de combattre les 
ennemis de la gloire , & de maintenir la 
pureté de fon culte. Devoir propre de 
toutes les conditions , quoique diffé- 
rent dans la pratique félon la différence 
des rangs & la diverfité des minifferes ; 
devoir indifjjenfable , mais de quoi nouS' 
ne pouvons affez gémir; devoir tellement 
négligé dans le chriffianifm'é , qu’à peine 
y trouve-t-on quelques ferviteurs fidè- 
les, qui contre le monde & fes maxi- 
mes , ofent tenir pour le Dieu qu’ils ado- 
rent , & en faire une profeffion ouverte ; 
ce n’eft là-deffus que froideur & indiffé- 
rence , & c’efl cette indifférence crimi- 
nelle que je ne puis trop fortement atta- 
quer dans ce difcours. Daigne le ciel 
m’infpirex aujourd’hui le zele de fes Pro- 
phètes pour animer le vôtre , daigne le 
Seigneur me remplir de fon efprit , de cet 
efprit de feu , afin que par fon fecours 
je puiffe embrafer ici tous les Cœurs. Nous 
obtiendrons cette grâce par l’inter-ceffion 
de Marie,' & pour cela difons-lui: ^ve, 

I L y a dans l’homme deux principes 
plus ordinaires de tous fes defordres , 
l’aveuglement de l’efprit la foiblelTe 
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du cœur. L’aveuelement de refprit , 
qui le faifant mal juger des chofes , 
lengage à tenir en ce qui regarde 
la caule de Dieu, une conduite non- 
feulement faufTe , mais criminelle. La 
foiblelTe du cœur , qui lui lailTant aflez 
de lumière pour difcemer félon Dieu 
les vraies routes qu’il doit fuivre , fait 
néanmoins qu’il n’a pas alTez de courage 
pour en foutenir les difficultés & en fur- 
monter les obflacles. C’eû , Chrétiens , à 
ces deux principes que je rapporte les 
deux caraaeres de cet efprit de froideur 
& d’indifférence pour les intérêts de 
Dieu , dont j’ai dellein de vous entrete- 
nir. Car après avoir fait quelques réfle- 
xions fur la différence des hommes du 
üecle qui fe rendent en effet coupables 
d’une telle iniquité , je trouve qu’il y en 
a de deux fortes ; les uns qui l’autori- 
fent & qui prétendent s’en juftifier , les 
autres qui s’en accufent & qui font les 
premiers à la condamner ; les uns qui 
la veulent faire palier pour fageffe, les 
autres qui de bonne foi la reconnoiffent 
pour prévarication & pour lâcheté ; les 
uns qu’il faut détromper, les autres qu’il 
faut fortifier. Ceux-là font les politiques 
du monde , qui préoccupés de leurs len- 
timents, fe font une prudence dans les 
rencontres d’être froids pour Dieu , &c 
peu zélés fur tout ce qui concerne fon 
lervice & fes intérêts ; fe flattant d’a- 
gir en cela avec une circonfpeéUon née 
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ceflaire , & confondant cette indiffe— ' 
rence & ce défaut de zele avec Vefprit 
■àe modération & de retenue ' ceux-ci 
moins préfomptueux & moins prévenus , 
conviennent de l’obligation indifpenfa- 
ble où nous fommes tous d’avoir du 
zele pour Dieu & de le marquer , mais 

Î ie fe trouvent pas aflez de forces pour 
e mettre en œuvre & pour le faire pa- 
roître ; approuvant ce zele dans autrui , 
mais dans eux-mêmes le faifant céder à 
la crainte & au refpeft humain. Pru- 
dence trompeufe , lâcheté indigne t 
deux caraâeres auxquéls je vais oppo- 
fer les lumières & l’efficace de la parole 
de Dieu ; les lumières pour convaincre 
les premiers, & l’efficace pour animer 
& pour piquer les féconds. Car je pré- 
tends que le monde fe trompe , & que 
fa prudence , qui nous fait avoir tant 
d’égards quand il s’agit de donner à 
Dieu des témoignages & des preuves de ' 
notre zele , eft une prudence réprouvée : 
•vous le verrez dans le prerriier point. 

£t j’ajoute que cette 'foiblefTe à laquelle 
■nous fuccombons , en nous comportant 
avec timidité & avec lenteur dans la 
■caufe de Dieu, pour ne pas encourir la 
baine des hommes , & ne nous pas ex- 
pofer à leur cenfure , eft une foiblefTe 
-eflentiellement contraire à l’efprit de 
Jefus-Chrift, & par conféquent digne de 
la damnation éternelle: je vous le mon- 
:trerai dans le fécond point, Deux vérités 
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i|ue chacun de nous s’appliquera félon 
1 état de vie & la condition particulière 
où il a plu à Dieu de l’appeller. Deux 
vérités dont il n’y aura perfonne dans, 
cet Auditoire qui ne foit touché, fi nous 
voulons entrer là - deflùs en juge- 
ment avec nous - mêmes & confidé- 
rer férieufement nos devoirs. Deux 
vérités qui , bien conçues & bien 
pénétrées , feront capables de. répan- 
dre dans tous les cœurs ce feu lacré 
que Jefus-Chrift eft venu allumer fur 
la terre : c’eft aufli tout le fujet de 
votre attention- 

S E faire une prudence aux dépens 
de Dieu , au préjudice même des P 
réglés du monde , à la honte de la 
religion & à l’avantage de l’impiété j 
c’elt - à - dire , une prudence dont Dieu 
fe tient déshonoré , que le monde 
même n’approuve pas , dont les foi~ 
blés fe fcandalifent , & dont les im- 

i jies fe prévalent , c’eft ce que la po- 
itique du fiecle a de tout temps infpiré 
aux mondains , & ce que l’efprit de 
Dieu contredira toujours. En quatre 
paroles , je viens de vous propofer quatre 
raifons que me fournit la morale chré- 
tienne , & fur lefquelles j’établis la vé- 
rité de ma première propofition : ne les 
perdez pas. - ^ 

Il eft de la grandeur de Dieu d’être 
fervi des hotnmes qui ^ent gloisQ 


I. 
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J d’être à lui & de fe déclarer pour lui ^ 
& il n’y a point de prudence qui puifle 
. alFoiblir la torce & l’obligation de ce de- 
. voir , parce que ce devoir eft le pre- 
mier principe lur quoi roule la prudence 
même, & a quoi toute cette vertu doit 
fe rapporter. Les intérêts de Dieu , 
c’eft-a-dire ce qui touche fon culte , 
fa religion , fa loi , fon honneur , fa 
gloire , font d’un ordre fi relevé , qu’ils 
ne peuvent jamais être balancés par nul 
autre intérêt ; & d’ailleurs ces mêmes 
^intérêts de Dieu font tellement entre 
nos mains, que vous & moi nous en 
devons être les garants , & qu’autant de 
fois qu’ils fouffient quelque altération 
& quelque déchef , Dieu a droit de 
s’en prendre à nous , puifque ce dom- 
mage qu’ils fouffrent, n’eft que l’effet 
& une fuite de notre infidélité. Or c’eft 
ce qui arrive tous les jours , lorfque par 
une fauffe politique nous négligeons de 
• les maintenir , & que nous en répo- 
fant fur Dieu même , nous nous fai- 
fons des prétextes pour nous taire quand 
il faudroit parler , pour diffimuler 
quand il faudroit agir, pour tolérer •& 
- pour conniver quand il faudroit repren- 
dre & punir ; car quelle prudence 
pourroit alors nous mettre à ’ couvert 
des jugements de Dieu dont nous tra- 
hiffons la caufe , & de quel fecours 
rpeut être pour nous la fageffé du 
uQonde , quand par fes maximes crinù-: 
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«ellement fuivies, nous nous rendons 
coupables & refponfables de l’injurc^que 
Dieu reçoit. 

C’eft par cette réglé que Saint Jerome, 
& après lui le Do^ur angélique Saint 
Thomas , ont expliqué ce précepte de 
la loi divine , en apparence fi rigou- 
reux , lequel oblige tout homme chré- 
-tien à faire , quand il en eft requis , la 
iprofeffion .publique ’de fa foi , lui en 
dût -il coûter la vie, s’attirât- il par 
là les derniers malheurs , fallût - il en- 
durer pour cela les tourments les plus 
cruels : car notre religion , dit Ter- 
tullien, pour l’honneur de Dieu qu’elle 
nous fait adorer , ne fçait ce que c’eft 
que de biaifer dans cette extrémité 
' meme. En effet , c’eft cette néceffité , 

• ou de mourir pour fa foi en la décla- 
rant , ou d’en être le prévaricateur 
& l’apoftat , je ne dis pas en la défa- 
rouant , mais feulement même en la 
déguifant & en la cachant, c’eft, dis- 
je , cette néceffité qui a produit tant 
de martyrs dans le chriftianifme. Or 
^la même raifon qui obligeoit les mar- 
tyrs à profeffer leur foi , m’engage 
encore aujourd’hui à faire éclater mon 
,zele dans toutes les occaffons où l’in- 
térêt de Dieu eft expofé : pourquoi ! 
parce que je ne fuis pas moins redeva- 
ble à Dieu de mon zele que de ma 
foi ; ou plutôt , parce que l’obligation 
particulière que j’aurois de comeffèi; 
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extérieurement ma foi , n’eft qu’une 
conféquence de l’obligation générale oîi 
je fuis de témoigner , quand il le faut ^ 
mon zele pour EHeu. 

Je fçais que dans les premiers ilecles. 
de l’Eglife il s’éleva une feéfe de faux 
chrétiens , ou pour mieux dire , de 
mondains, qui en jugèrent autrement , 
& qui prétendirent que dans ces cir- 
conuances oü la confeflion de la foi 
étoit cenfée un crime devant les hom- 
mes, on pouvoit au moins pour fe ra- 
cheter des fupplices & de la mort ufer 
de diflimulation , ne paroiflant pas ce 
• que l’on étoit , & au hazard même de 
paroître pour quelque temps ce que l’on 
n’étoit pas. Mais je fçais aufïi que ce 
hngage révolta tous les vrais fideîes ; je 
fçais que d’un confentement unanime 
les Peres détefterent & rejetterent cette 
erreur ; que le premier Concile œcumé- 
nique la condamna, & que dans la fainte 
religion que nous profeubns , ceux - là 
ont toujours paffé jpour fcandaleux qui 
CMit refufé de fe déclarer ouvertement. 
Or fl cela eft vrai de la foi dans les 
temps même où elle a été odieufe & 
perlecutée , combien plus Peft - il du 
zele des intérêts de Dieu , lorfque poim 
leur défenfe nous n’avons point de fem- 
- blable rifque à courir , & qu’une liberté 
évangélique , bien-loin d’être dangereufe 

E our nous , nous devient glorieuiê & 
onorable i 

C’çft 
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C’eft donc en vertu de ce titre que 
Jefus-Chrift dans ronxieme chapitre de 
Saint Luc , propofant les maximes fon- 
damentales de fon régné , c’eft - à - dire 
de cet empire fouverain qu’il exerce fur 
nous comme notre Dieu , infifte parti- 
culiérement fur celle-ci : Qui nonefl me- Luc. 
cum , contra me ejî : celui qui n’eft pas c. it. 
pour moi , eft contre moi. Parole , dit 
Saint Auguftin , qui confondra éternel- 
lement les fages du fiecle , & qui fuffira 
pour réprouver l’indifférence criminelle 
où ils fe retranchent quand il eft quef- 
tion de rendre à Dieu le témoignage 
qu’il exige d’eux ; parole qui réfutera in- 
vinciblement les raifons frivoles par où 
ils s’efforcent maintenant de juftifier leur 
ftlence , & d’excufer leur timidité en ce 

3 ue j’appelle le parti de Dieu ; parole 
e malédiélion pour ces efprits d’accom- 
modement, qui fans jamais choquer le 
monde , croient avoir le fecret de con- 
tenter Dieu, & qui fans rien faire pour 
Dieu , voudroient que Dieu fût content 
d’eux. Car que répondront-ils à Jefus- 
Chrift , quand il leur dira que l’un & 
l’autre enfemble étoit impofllble , & qu’ils 
en dévoient être convaincus par cet ora- 
cle forti de fa bouche ; Qui non efl nu- 
cum , contra me efl ? Prétendront - Hs 
l’avoir mieux entendu que lui , avoir été 
plus prudents que lui , avoir eu pour fes 
mtérets un zele plus difcret que lui ? Et 
parce qu’ alors il s’agùa du choix décifif 
Domin, Tom, IL I 
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3 ue cet Homme-Dieu fera de ces élus, 
épendra-t-il d’eux d’avoir été à lui mal- 
gré lui ? Ah ! Chrétiens , que David rai- 
lonnoit bien d’une autre maniéré , & que 
l’idée qu’il avoit conçue de l’être de Dieu 
& de fon excellence, lui donnoit bien 
d’autres fentiments ! Non, non , Seigneur, 
difoit-il à Dieu dans l’abondance de fon 
cœur , il ne faut point que je m’érige en 
fage & en politique ; & malheur à moi 
fi je le fuis à jamais à vos dépens : il 
faut que dans l’étendue de ma condition 
j’aie pour l’avancement & pour le fou-, 
tien de votre gloire autant de zele que 
j’en dois avoir; car en cela confifte ma 
grande fagefle , & ce 2 æle de votre mai- 
ion qui me dévore , fait que tous les ou- 
trages que vous recevez dans le monde 
me blellent moi-même perfonnellement ; 
Pf. 68. Zelus domûs tua comedit me , & oppro- 
bria exprobrantium tibi ceciderunt J'uper 
me. Ces outrages, ô mon Dieu , par 
l’impiété & l’inlblence des hommes , mon- 
tent jufqu’à vous ; mais par une vertu 
toute contraire de la charité qui m’ani- 
me, ils retombent en même temps lur 
moi; c’eft-à- dire, les blafphêmes que l’on 
proféré contre votre nom , les profana- 
tions de votre fanéluaire , les tranfgrel- 
fions de votre loi , les infultes , les Ican- 
dal«s , les déréglements de votre peuple , 
tout cela fait lur mon cœur une impref- 
fion à laquelle je ne puis réfifter. Quoi 
qu’en dil'e le monue , il taut que le 
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rn’explique & gue je parle , & fi ma 
rairon s’^ oppole , je la renonce comme 
une railon léduite &. corrompue : Et 
opprobria exprobraniiiim tibi ceciderunt 
fuper me. Voilà , mes chers Auditeurs, 
l’exemple & le modèle que l’Ecriture 
nous met devant les yeux : car ce n’eft 
pas feulement un Roi comme David , 
qui doit parler de la forte ; mais un Sei- 
gneur dans fes terres & fes domaines , 
mais un juge dans fa coirmagnie , mais 
un magiftrat dans fon reffort , mais un 
fupérieur dans fa fociété , un particulier 
dans fa famille , chacun fans exception , 
•dans fon état. Tous les emportements 
' d’i.n fils débauché & libertin doivent 
- toucher le cœur d’un pere ; tous les dé- 
fordres d’un domeftiqae vicieux doivent 
toucher celui d’un maître : je dis d’un 

{ lere & d’un' maître chrétiens , afin que 
’un & l’autre répondant à la grâce de 
leur vocation , ils puiffent fe rendre le 
même témoignage devant Dieu que Da- 
vid fe rendoit par ces paroles : Et oppro^ 
bria exprobrantium tibi ceciderunt fuper 
me. Sans cela , ni l’un ni l’autre ne fans- 
fait à ce que lui impofe la qualité de fer- 
viteur de Dieu , & fans cela l’un & 
l’autre abufent du pouvoir qui leur a été 
donné de Dieu. Seconde preuve tirée de 
•' la comparaifon des devoirs du monde & 
■ de la maniéré dont- ils font ofifervés. • 

' Car il fêroit bien in'digne & ablblu- 
>inent infoutenablé , 'de vouloir gue Diôu 
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comptât pour un fervice ce que le mon- 
de même regarde comme une efpece de 
perfidie , & qu’il agréât pour témoignage 
de notre attachement une conduite dont 
les hommes fe tiennent tous les jours 
ôfenfés. Or un ami , bien - loin de re- 
connoître pour ami celui qui dans l’oc- 
cafion héliteroit à fe ranger hautement 
de fbn parti & à le défendre , le mépri- 
feroit comme un lâche , &- li je l’olè 
dire , comme un déferteur de l’amitié. 
Un prince , bien-loin de mettre au nom- 
bre de fes fideles fujets quiconque dans 
la conjonélure d’une guerre affeéleroit 
de demeurer neutre, le traiteroit de re- 
belle & d’ennemi de l’Etat : dès-là que 
c’eft fon fujet , le maître veut , & avec 
juftice , qu’il marche fous fes étendards , 
qu’il s’intéreffe pour la profpérité de fes 
armes , qu’il y contribue de fa perfonne 
& de fes biens , qu’il fafle céder toute 
autre confidération à celle-là. Refte donc 
à voir fl la politique du monde qui r\e 
peut , avec tous fes artifices & tous fes 
détours , excufer à l’^ard des hommes 
cette difpofition d’indifference , peut l’au- 
torifer à l’égard de Dieu ; & fi Dieu , 
jaloux jufqu’à l’excès de la fidélité qui 
lui efl due , peut dans un point aufll 
délicat que- celui-ci , être content de ce 
qui ne fuffit pas meme aux hommes 
pour les fatisfaire ; & c’eft ici que pour 
votre édification & pour la mienne , ou 
plutôt , que pour confufion de cetts 
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Tudence charnelle qui eft vifiblement 
:nnemie de Dieu , je voudrois , s’il 
itoit pofllble , rappeller tous les liecles 
pafles , & faire comparoître comme en 
jugement tous ces làees de la terre , qu’on 
a vus fl zélés pour le l'ervice des puiflan- 
ces humaines à qui leur fortune les atta- 
choit , mais en même temps fi refervés 
& fl froids pour Dieu & pour fa religion, 
• C!ar enfin , leur dirois - ]e avec tout le 
refpeél: convenable , mais toute l’aflu- 
rance que devroit me donner mon mi» 
niftere : quand il y alloit du bien de 
l’Etat , quand l’autorité du Prince fe trou- 
voit en compromis & qu’il falloir la 
maintenir , cette modération dont vous 
vous piquiez tant d’ailleurs ne diminuort 
rien de votre ardeur. De quelle févérité 
n’ufiez-vous pas ? avec quelle hauteur, 
avec quelle fermeté n’agifliez-vous pas ? 
Toute votre prudence alors étoit de 
n’avoir ni ménagements ni égards , de 
ne laiffer rien impuni , de prévenir par 
une jufte rigueur jufqu’aux moindres fui- 
tes ; & fur cela même votre zele étoit 
louable , puifque l’autorité que vous aviez 
à défendre venant de Dieu , comme dit 
l’Apôtre , elle ne demandoit pas un 
moindre foutien ni une moindre protec- 
tion , quoique fouvent elle eût peut- 
être demandé de votre part une plus 
pure intention ; mais du refie dans ces 
• mêmes places que vous occupiez , étoit-il 
queftion de vous oppofer au libertinage 

I iij 
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qui faiibit , tous les jours , de nouveaux 
progrès ; mais vous parloit-on d’un fcan- 
dale qui fe répandoit , & qui ne pouvoit 
être arrêté que par vos foins & par une 
fainte vigueur ; mais falloir - il conâger 
des défordres qui déshonorent le Chrif- 
tianifme , & qui ne fubfiftoient que par 
votre molle & pemicieufe tolérance : 
c’eli là que ce zele auparavant fi cou- 
rageux & fl ferme devenoit timide & 
circonfpeél , que vous deviez , à vous 
en croire , garder des mefures , que vous 
craigniez de vous avancer , que vous 
ménagiez celui-ci , que vous refpeâiez 
celui-là ; c’eft-là que votre prudence^ 
ingénieufe à éluder tout ce qui lui étoit 
à charge , trou voit mille ralfons fpécieu- 
fes pour ne rien entreprendre & pour 
' laifTcr croître le mal ; c’eft-là que vous 
traitiez d’indifcrétion les plus lages dé- 
marches de ceux 
défenfeurs de la v 
appelliez fageffe , 
monde les dangereufes connivences da 
ceux qui entretenoient comme vous & 
fomentoient l’iniquité. Ah ! Chrétiens , 
cette feule contraiicté de fentiments & 
de conduite ne fera-t-elle pas une con- 
viélion contre vous au tribunal de Dieu , 
& en faudra-t-il davantage pour faire 
évanouir tout le myftere & pour renverfer 
tout le plan de votre prudence prétendue. 

Ajoutez , & c’eft la troifieme raifon , 
que dans l’opinion des hommes- cette 


qui fe portoient pour 
raie piété ; & que vous 
habileté & fcience du 


DIgitiZ' i by ClDOglc 



DES Inte’rets de Dieu. 19J 

indifférence pour la caufe de Dieu , eft 
communément prife & interprétée com- 
me une aliénation fecrette des intérêts 
de Dieu : excellente remarque du Chan- 
celier Gerl’on, que je vous prie de bien 
comprendre : voici fa peniée. Car le 
libertinage , même le plus obftiné , n’ofant 
pas lever le mafque , & pour la propre 
confervation , quelque malice qu’il cache 
au dedans , ayant loin de ne la pas pro- 
duire au dehors , à peine' démêle - 1 - on 
dans le monde un homme indifférent 
pour Dieu , de celui qui formellement 
& expreffément eft contre Dieu. Vérité 
fl conftante que l’on juge même de l’un 
par l’autre , & que ce jugement n’eft 
ni léger ni téméraire , puifqu’il eft fondé 
fur la pratique la plus commune fur 
l’ufage le plus ordinaire des libertins du 
fiecle. En effet, un athée , s’il y en a, 
ne fe fait guere autrement connoître que 
par fon indifférence pour toutes les cho- 
ies de la religion ; un homme corrompu 
& abandonné aux defirs de fon cœur , 
ne fe fait guere autrement remarquer 
que par une certaine mfenfibilité aux plus 
nonteux déréglements qui régnent autour 
de lui & dont il eft témoin. Quand 
donc ce ne feroit que pour les foibles , 
qui voyant un de ces Chrédens indiffé- 
rents & de ccs faux fages , en prennent 
fujet dé fcandale , parce qu’ils ne fça- 
yent avec qui ils traitent , & qu’ils ne 
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peuvent dire d’un Chrétien de ce carac- 
tère ce qu’il eft , ni ce qu’il n’eft pas , 
il faudroit , pour ne les pas jeter dans ce 
trouble j nous expliquer & accomplir 

{ >ar œuvre ce que nous demandons tous 
es jours à Dieu qu’il opéré en nous par 
/yi 42 . fa grâce. Judica me Deus , 6* dif cerne 
caufam meam ah homine ïnïqiio ÿ jugez- 
moi , Seigneur , & faites le difcemement 
de ce que je fuis , d’avec l’impie & le 
réprouvé. Je veux dire que nous de- 
vrions agir de telle forte , que l’on nous 
diftinguât ; &. qu’étant à Dieu commç 
nous y fommes , ou comme nous témoi- 
gnons y vouloir être , notre conduite 
ne donnât aucun lieu d’en douter. £t 
voilà , mes chers Auditeurs , ce qui obli- 
gea autrefois le faint homme Elie à faire 
aux Ifraélites ce reproche que nous lifons 
dans l’Ecriture, & que chacun de nous 
peut bien s’appliquer : Voilà ce qui allu- 
ma le jufte courroux dont ce Prophète 
fe fentit ému , lorfqu’il vit les chefs du 
peuple d’Ifraël fans zele & fans aéHon, 
a la vue d’un facrilege qui fe commettoit 
& des honneurs profanes que l’on ren- 
doit à l’idole de Baal : Ufquequb clau~ 
dicatis in duas partes ? Jufqu’à quand , 
leur dit-il , balancerez-vous entre la pré- 
varication la plus condamnable & le plus 
faint de tous les devoirs ? Si le Dieu 
d’Ifraël eft votre Dieu , que ne prenez- 
vous la parole , que n’agiflez-vous , que 
ne combattez-vous pour lui ? 6c il Baal 
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eft qu’un phantôme , que ne vous éle- 
îz-vous contre cette fauffe divinité , ou 
utôt contre ceux qui l’idolâtrent ? pour- 
loi faut-il que vous teniez un milieu 
le ni la confcience ni l’honneur n’ap- 
ouveront jamais , & cjue par une efpe- 
de neutralité auffi indigne , & prefque 
us indigne que l’infidélité même, vous 
indalifiez vos freres ? pourquoi faut-il 
le ce peuple qui vous obferve & à qui 
•us fervez d’exemple , jugeant de votre 
ligion par l’intérêt que vous y devez 
endre , puifle avec raifon vous foup- 
nner d’én avoir fort peu , ou de n’en 
int avoir du tout ? Il en veut des 
euves & des effets , & ce n’eff que par 
s effets & ces preuves fenfibles que 
aïs pouvez lui apprendre ce que vous 
;s & pour qui vous êtes. Or combien 
voit-on parmi nous , ( avouons-le ici, 
irétiens, & déplorons-le devant Dieu, ^ 
mbien en voit-on dans les memes dil- 
•fitions que ces Ifraélites à qui parloit 
Prophète ? combien de ces efprits à 
li tout eft bon , qui pour le vice &’ 
mr la vertu ont d’égales complaifances, 
li s’accommodent de l’erreur comme 
î la vérité , qui fouffrent en leur pré- 
nce , le fcanoale fans émotion , & le 
épris de Dieu fans altération ; en un 
ot , à qui Dieu peut dire ce qu’il difoit 
ms l’Apocalypfe à l’un des premiers 
vêques de l’Églife : Utinam frigidus j4poc. 
Tes aut çalidiu : je voudrois que vous c. 

I V 
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fuffiez ou tout un ou tout autre , que 
vous fuffiez ouvertement ou contre moi 
ou pour moi ; mais parce que vous êtes 
tiede , & que vous demeurez dans un 
milieu qui ne décide rien , c’eft pour cela 
que je mis prêt à vous rejetter : Sed quia 
tepidus es , incipiam te evomere de ore 
meo. Efprits, ajoute Saint Jerome, d'au- 
tant plus dangereux , que dans cet état 
de tiédeur ils font plus capables de nuire , 
plus .en pouvoir d’arrêter le bien & de 
îavorifer le mal , parce que leur tiédeur 
même a je ne fçais quel air de modé- 
ration qui fait que l’on s’en préferve moins, 
au lieu qu’une malice plus déclarée auroit 
bientôt ruiné tout leur crédit , & leur 
feroit perdre toute créance. 

Quoi qu’il en foit , en ufer ainft, c’eft 
donner aux ennemis de Dieu , à l’im- 
piété , au vice tout l’avantage qu’ils 
demandent , & les mettre en poffeffion 
du régné funefte & de cet empire qu’ils 
tâchent par toutes fortes de moyens à 
s’ufurper. Quatrième & demiere preuve 
de la vérité que je vous prêche. Car fui- 
vant la belle & folide réflexion de Saint 
Auguftin , le libertinage ne demande 
■point précifément d’être applaudi , d’être 
loutenu & appuyé ; il fe contente qu’on 
le toléré , & c’eft aflez pour" lui de 
n’être point traverfé ni' inquiété. Quarid 
donc vous le laiflez en paix , vous lui 
accordez tout ce qu’il prétend : avec cela 
il ne manquera pas* de prendre racine , 
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6c fans avoir befoin d’un autre fecours , 
il içaura bien fe fortifier & s’étendre. 

N’eft-ce pas de cette forte & par cette 
voie qu’il eft toujours parvenu à fes fins ? ^ 

Les ménagements de ceux qui l’ont épar- 
gné &. qui dévoient le réprimer dans fa 
naiflànce , ont été de tout temps les 
principes de fon progrès. Voilà ce qui 
a nourri dans tous les fiecles la licence 
de certains efprits contagieux qui ont 
infeélé le monde : voila ce qui a intro- 
duit jufques dans le Chriftianifme tant 
d’abus & tant de défordres direftement 
oppofés aux loix de l’honnêteté : voilà 
ce qui a multiplié les fchifmes & les hé- 
réfies. On fe faifoit d’abord un point 
de fageffe de les négliger , & puis on 
fe trouvoit trop foible pour les retran- 
cher, Après les avoir fupportés par in- 
dulgence , on fe voyoit réduit à les fouf- 
frir par nécellité : la politique des uns 
rendoit le zele des autres impuiflant & 
inutile : & pour remonter jufq’à la four- • 

ce , l’indifférence d’un homme qui n’avoit 
pas fait fon devoir , étoit la caufe origi- 
naire d’un vafte incendie qui embrafoit 
des payfe entiers. En dis-je trop , Chré- 
tiens, & fans confulter d’autre expérien- 
ce que celle de nos peres, ce que je dis 
n’eft-ce pas ce qu’ils ont éprouvé & de 

5 uoi ils nous ont laiffé les triftes reftes ? 
e là l’obligation fpéciale & redoutable 
de ceux qui fe trouvent élevés en dignité , 

I V 
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de ceux qui ont dans le monde de la 
qualité, de ceux qui par leurs talents 
ou par leurs emplois Ce font acquis plus 
^ d’autorité , de ceux à qui Dieu femble 
. avoir donné plus de lumières & de ca- 
pacité ; de-là dis-je , cette obligation plus 
étroite qu’ils ont d’attaquer avec force 
les fcandales du fiecle & de leur 
couper cours. Obligation qu’ils doivent 
confidérer comme l’un des points (ur 
lefquels le Saint- Efprit leur fait enten- 
dre qu’ils feront plus exaélement recher- 
chés, plus féverement jugés, plus rigou- 
reufement condamnés. Car qu’un hom- 
me du commun oublie là-deflus & ce 
qu’il peut & ce qu’il doit , quoiqu’il fe 
charge en particulier d’un grand compte, 
la conféquence pour Dieu en eft moins 
à craincire : mais qu’un grand qui a 
le pouvoir en main , & qui , félon Saint 
Paul , eft le rhiniftre de Dieu pour ven- 
ger fes intérêts , cefle de s’y employer, 
► qu’il foit fur cela d’une compourion 

facile , qu’il fe remue lentement , qu’il 
- réfifte faiblement , qu’il fe relâche & 

' qu’il fe rende aifément , vous fçavez 
avec quels fuccès l’impiété en profite. 
En vain étalerois-je ici des maux qui 
vont prefque à l’infini & qui ne vous 
font que trop connus : il me fuffit de 
vous avoir appris d’où ils procèdent , & 
de vous avoir fait comprendre ce qu’il 
étoit important pour vous de n’ignorer 
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pas, que de tolérer le vice c’eft l’auto- 
rifêr , c’eft le féconder , c eft le faire 
croître , puifqu’il ne veut rien de plus 
qu’une telle condefcendance , & que cela 
ieul lui oyvre un champ libre pour palier 
à toutes les extrémités. 

Vous me direz qu’un zele vif & ar- 
dent , tel que je tache de vous 1 infpi- 
rer contre le libertinage & contre le 
vice , bien-loin de guérir le mal , ne 
fervira fou vent qu’à Virriter. Quand cela 
feroit, Chrétiens , & que vous verriez 
que cela dût être , votre indifférence 
pour Dieu n’en feroit pas moins crimi- 
nelle , & en mille rencontres le zele ne 
vous obligeroit pas moins a vous décla- 
rer ; quoique le mal s’aigrit & s irritât , 
vous auriez fait votre devoir ; Dieu au- 
roit fes vues pour le permettre ainfi % 
mais l’intention de Dieu ne feroit p^ 
que le mal qu’il voudroit permettre , fût 
ménagé & toléré par vous. Sans melurer 
Jes chofes par l’événement , vous auriez 
toujours la confolation de dire à Dieu : 
Seigneur , j’ai fuivi vos ordres , & j ai 
pris le parti de votre loi. Et certes ^ 
mon cher Auditeur , il ne vous appar- 
tient point & il ne dépend pas de vous , 
ibus prétexte d’un événement fiitur & 
incertain, de vous difpenfer d’une obli- 

f ation préfente & aflurée : c cft a vous 
e vous confier en Dieu , & d’agir daM 
l’eipérance qu’il bénira votre zele : aul» 
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ce zele que je vous demande étant un 
zele de charité qui n’a rien d’amer , qui 
n’eft ni fier ni hautain, qui aime le pé- 
cheur & l’impie , en mêrrie temps qu’il 
combat^Timpiété & le péché , il y a tout 
fujet de croire qu’il fera efficace & d’en 
attendre le fruit que l’on fe propofe. 

Vous me direz qu’il faut ufer de dif- 
crétion , & je le dis auffi-bien que vous r 
car à Dieu ne plaife que je vous engage 
à imiter ceux qui , emportés par leur 
propre fens , au lieu de fe faire un zele 
de leur religion , fe font une religion 
de leur zele. Non , fans doute , ce n’eft 
point là ce que j’entends : il faut de la 
difcrétion -, mais auffi une difcrétion qui 
aille toujours au terme où le zele lui- 
même doit tendre. Tant de difcrétion 
qu’il vous plaira , pourvu que le vice foit 
corrigé , pourvu que le fcandale foit ré- 
paré, pourvu que la caufe de Dieu ne 
fuccombe pas : car que votre difcrétion 
fe termine à prendre toujours , quoique 
fous de belles apparences , le mauvais 
parti ; que la caufe de Dieu fouffre tou- „ 
jours quand elle eft entre vos mains ; 
que l’iniquité fe tienne en affiirance , & 
qu’elle fe croie aflez forte du moment 
que vous êtes fon juge ; que vous ayez 
flans le doute un fecret penchant à con- 
clure favorablement pour elle , & que 
tout ce tempérament de difcrétion que 
vous affeélez ne conüfte qu’à rallentir 
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votre zele & qu’à retenir celui des au- 
tres , c’eft difcréjion , fi vous le voulez , 
mais cette difcrétion & cette prudence 
contre laquelle Saint Paul prononce ana- 
thème , & qu’il met parmi les oeuvres de 
la chair , quand il dit aux Romains : 
Sapientia carnis inimica ejl Deo. 

Vous me direz que v'otrezele fera de 
l’éclat & du bruit : mais pourquoi donc 
en faire fi ce n’eft pour empêcher ce 

3 ue vous f^avez être un véritable défer- 
re , feit dans l’intérieur de votre famil- 
le , feit au dehors ? Eft - ce prudence 
d’éviter l’éclat quand l’éclat eft nécelfai- 
re & qu’il peut être avantageux ? fau- 
dra-t-il que le libertinage qui régné peut- 
être dans votre maifen , feus ombre que 
vous ne voulez pas éclater , y feit tran- 
quille & dominant ? Puifqu’il n’y a 
qu’un éclat qui l’en puifle bannir, bien- 
loln d’appréhender cet éclat , ne faudroit- 
il pas le rechercher comme vm remede 
& comme un moyen efficace ? Mais cet 
éclat troublera la paix : qu’il la trouble , 
répond Saint Auguftin ; c eft en cela 
meme qu’il fera glorieux à Dieu & digne 
de l’efprit chrétien : car il y^ a une 
faulTe paix , qui doit être troublée ; & 
c’eft celle, dont je parle , puifqu’elle fa- 
vorife' le péché. Et pourquoi le fils de 
Dieu nous a-t-il dit dans l’Evangile qu’il ■ 
n’étoit pas venu pour apporter la paix 
fur terre , mais le glaive & la divifion ? 
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qu’il ctoiî venu féparer le fils d’avec le 
pere , la mere d’avec la fille F Que 
vouloit-il par là nous marquer , finon 
qu’il y a dans le cours de la vie , des 
occafions 6c des conjonftures où il eft 
impofiiblc de fatisfaire au zele que l’on 
doit à Dieu , fans s’expofer à rompre la 
paix avec les hommes ? & qu’y a-t-il en 
effet de plus ordinaire que ces occafions , 
où pour l’honneur de Dieu il faut fe 
réfoudre à foutenir des guerres dans le 
monde & contre le monde ? Non non , 
Chrétiens , il n’y a point de paix ni do- 
meftique ni étrangère , qui doive être 
prctérée à l’cbligauon de porter l’intérêt 
de Dieu , & de s’oppofer à l’offenfe de 
Dieu. Si le fcandale qui fe commet au 
mépris de Dieu , vient de ceux qui vous 
font unis par les liens de la chair & du 
fang , toute paix avec eux eft un autre 
fcandale encore plus grand; il faut, félon 
le fens de l’Evangile , les haïr & les 
renoncer; & ils ne doivent point s’en 
plaindre , puifque fi le fcandale vient de 
vous-mêmes , il faut vous haïr & vous 
renoncer vous - mêmes ; car c’eft pour 
cela que Jefus-Chrift a pris les alliances 
les plus étroites du pere avec le fils , & 
de la fille avec la mere , afin de nous 
foire mieux entendre que nulle laifon ne 
doit être écoutée au préjudice du Sei- 
gneur & de fon culte. 

Mais ne doit - on pas ménager le 
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prochain , fur-tout fi c’eft un ami , fi c’efl 
un homme diftingué par fa naiffance , 
par fon élévation , par fon rang ? Le 
ménager , mon cher Auditeur , & qu’eft- 
ce que cet ami, qu’eft-ce que ce grand, 

3 u’eft-ce que cet homme , quel qu’il foit , 
ès qu’il y va de la gloire de votre Dieu 
& de fon fervice ? Si les Apôtres avoient 
eu de tels ménagements , où en ferions- 
nous ? Auroient - ils prêché l’Evangile 
malgré les Edits des Empereurs & les 
menaces des Tyrans ? auroient-ils répon- 
du avec tant de fermeté aux juges & amc 
magiftrats qui leur défendoient de par- 
ler , qu’ils dévoient plutôt obéir à Dieu 
qu’aux hommes ; Si juflum eft in conf- 
peBu Dei , vos potiiis audirc quàm Deum ? 
Si les Peres de l’Eglife , les Athanafes, 
les Chryfoflomes , les Àuguftins & les 
autres avoient eu de pareils égards , au- 
roient-ils préfervé le peuple fidele, de tant 
d’erreurs qu’ils ont détruites , & de tant 
d’héréfies qu’ils ont hautement combat- 
tues ? agiflez avec refpeél , mais agilTeï 
avec force ; l’un n’eft point contraire à 
l’autre. Honorez la nalüance , honorez 
la dignité , honorez la perfonne , mais 
conaamnez l’injuftice & l’iniquité. 'Ce- 
pendant, Chrétiens , voici le défordre: 
on a du zele , & quelquefois le zele le 
plus violent & le plus amer pour certai- 
nes conditions , & l’on en manque pour 
pour d’autres Etats plus relevés. On fe 
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dédommage en quelque maniéré fur les 
petits de ce qu’on ne fait pas à l’égard 
des grands. Tout eft crime dans ceux-là, 
& tout eft , ce femble , permis à ceux-ci ; 
on fe perfuade que c’eft fagefte de fe taire , 
de diliimuler , d’attendre l’occafton favo- 
rable & un moment qui ne vient jamais 
ou qu’on ne croit jamais être venu. Ah ! 
Seigneur , ôtez-nous cette damnable fa- 
gelle du monde , & remplifléz-nous de 
votre zele ; que ce zele nous tienne lieu 
de la plus haute fagefte , que ce zele foit 
notre l'ouveraine raifon , que ce zele nous 
ferve de réponfe à toutes les diihcultés 
d’une fpécieufe & vaine politique ; qu’a- 
près nous avoir garantis de ce premier 
ëcueil d’une prudence prétendue , il nous 

{ >réferve encore du fécond , qui eft une 
âche toiblelle , dont i’ai préfentement à 
vous parler , & qui aoit être le fujet de 
la fécondé Partie. 

C ’Eft une vérité dont l’amour propre 
qui nous domine , voudroit bien ne 

Î )as convenir , mais dont il reflént tous 
es jours l’eftet malgré lui - meme , que 
quiconque s’aime au préjudice de ion 
devoir , beaucoup plus au préjudice de 
fa religion ; en s’aimant de la forte , 
devient fon plus dangereux ennemi ; 
qu’il fe perd en fe cherchant , qu’il fe 
détruit en fe conftrvant , & par une pro- 
vidence toute particulière , qu’il s’attire 
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le fort que David , dans une efpece 
d’imprécation fouhaitoit aux pécheurs , 
quand il difoit à Dieu : Redde rétribua 
tionem eorum ipfis. Seigneur , confon- 
dez - les dans leurs propres voies , & 
faites retomber fur eux-memes leur ini- 

5 uité. Voyez-en la preuve , mes chers 
Luditeurs , & l’exemple fenfible dans 
ces hommes du fiecle , dont il me refte 
à vous tracer le caraélere ; je veux dire , 
non plus dans ces fages & ces prudents , 
mais dans ces lâches chrétiens , qui par 
une foibleffe de cœur , par une crainte 
fervile , par un refpeét tout humain , 
contre les reproches de leur ccnfcience, 
lorfqu’ils devroient exercer leur zele 
pour Dieu , abandonnent indignement 
les intérêts. Ce qu’ils ont en vue , c’eft 
de fe. ménager eux-mêmes : mais qu’ar- 
rive-t-il ? c’eft que bien-loin qu’ils y 
réulTifrent , leur lâcheté fe termine pour 
eux à des eflFets tout contraires. Car pre- 
mièrement elle les prive du plus grand 
honneur qu’ils auroient pu prétendre , 
même dans l’opinion du monde , fça- 
voir d’être les défenfeurs , & félon la 

mefure de leur pouvoir, les proteéleurs 
de la caufe de Dieu. Secondement , elle 
les rend odieux & méprifables tout à la 
fois : odieux aux gens de bien , qui 
témoins de leur infidélité , ne peuvent 
fe défendre de concevoir contre eux 
une jufte indignation , & méprifables 
même aux impies , dont ils croient 
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néanmoins par là devoir fe promettrê 
l’afteéHon & l’approbation. En troifieme 
lieu, cette lâcheté fe dément & fe con- 
tredit dans eux, mais d’une maniéré , 
comme vous le verrez , dont ils ne fcau- 
Toient fe parer , & dont la conviékon 
& le remords leur eft déjà infupporta- 
ble dès cette vie ; enfin elle oblige Dieu 
à retirer d’eux fes grâces les plus fpécia- 
les, & à leur faire fentir les châtiments 
les plus féveres de fa juftice. Quatre 
points' que je vous prie de bien méditer, 
& qui demandent encore de votre part 
une nouvelle réflexion. 

Oui , Chrétiens , vous renoncez' à 
votre propre gloire , lorfque dans les 
fujets qui s’ofFrent à vous & oii votre 
zele vous doit faire entrer , vous n’ofez , 
par une timidité foible & lâche , ni 
parler ni agir pour l’intérêt de Dieu. 
Car qu’y a-t-il de plus digne d’une 
grande ame, d’une ame noble & élevée, 
que la défenfe d’un tel intérêt ; & que 
pouvons - nous nous propofer dans le 
monde de plus honorable ? Quand vous 
travaillez pour vous - mêmes , comme 
vous êtes vous-mêmes petits , quoi que 
vous fafliez , tout eft petit , tout eft 
borné , tout eft réduit à ce néant infé- 
parable & de vos perfonnes & de vos 
états ; mais quand vous vous intéreflez 
pour Dieu , tout ce que vous faites , 
dans l’idée même des hommes , a Je 
ne fçais quoi de divin que l'on eft 
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comme forcé d’honorer, & qui donne 
pour vous unefecrette vénération. Vous 
cherchez la gloire , écrivoit Saint Au- 
guftin à un homme du monde , & cette 
gloire que vous cherchez , où la trou- 
verez-vous mieux que dans l’exercice 
d’un zele fmcere pour tout ce qui tou- 
che le culte de votre Dieu? c’eft-à- 
dire , pour protéger ceux qui l’obfer- 
vent , pour réprimer ceux qui le vio- 
lent , pour faire ceflêr les alius , pour 
maintenir la difcipline , pour vous op- 
pofer comme un mur d’airain & comme 
une colomne de bronze aux entreprifes de 
l’erreur , du vice , de l’impiété. Si vous 
avez un mérite folide à acquérir pour 
vous rendre recommendable , par quelle 
autre voie devez-vous efpérer'en venir 
à bout ? Qu’eft-ce qui a immortalifé le 
iKin de tant de grands hommes dans 
l’ancien Teflament & dans le nouveau ? 
qu’eft - ce ^i a imprimé dans tous les 
efprits les lentiments d’une eftime fi 
générale & d’une admiration fi conf- 
iante pour ces illuftres Machabées ? 
qu’eft - qui a diftingué entre les Empe- 
reurs chrétiens, les Conftantins & les 
Théodofes ? N’eft-ce pas ce zele de l’hon- 
neur de Dieu & de fa Loi, dont ils 
ont été animés ? Parcourez, difoit ce 
brave Mathatias étant au lit de la mort 
.& inftruifant fes enfants , parcourez 
toutes, les générations , & voyez fi 

^enx de nos ancêp'es dont la mémoire 
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' eft en bénédi£lion , ont autrement mé- 
rité ces éloges & ce refpeéî: des peuples , 
que par la force & le courage qu’ils 
ont témoignés quand il a été quelHon 
de foutenir la caufe du Seigneur. Ne 
penfez pas à arriver jamais au degré 
de gloire où ils fe font élevés , que 
par îa même réfolution ; & ne foyez 
pas afTez aveugles pour croire que par 
des fuccès purement humains , dont le 
monde peut-être vous félicitera, vous 
puifliez les ^aler. Alnfi parloit ce faint 
& généreux I^ntife , & c’eft , Chrétiens, 
ce que je vous 'dis après lui. Non , qui 
que vous foyez \ n’attendez point d’au- 
tre gloire véritable que celle qui vous 
viendra de la fainte ardeur que vous 
marquerez à Dieu & pour Dieu. Avec 
de prétendus fuccès que vous aurez 
ailleurs , & à quoi les hommes pourront 
applaudir , vous ferez un peu de bruit 
dans le monde; mais avec ce bniit , 
comme l’Ecriture nous l’apprend , votre 
mémoire périra : cette gloire que vous 
aurez cherchée hors de Dieu , &"où 
Dieu n’aura nulle part , s’évanouira 
comme une fumée , & après vous avoir 
ébloui pour quelque temps d’une faufle 
lueur , elle vous lalflera dans une éter- 
nelle obfçurité. 

Mais fçavez-vous encore quel doit 
, être en cela le malheür de votre defti- 
méè ? C’eft qu’étant lâché pour Dieu 
comme* vous êtes , Dieu qui m’a béfoia 
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de perforine , & qui choifit ceux qui 
lui plaifent , ne daignera pas même fe 
ferv.ir de vous. Ufant bien des talents Si. 
des avantages que vous aviez reçus de 
lui , vous pouviez être les inftruments de 
fa gloire , mais il ne voudra pas vous y 
employer; c croit un honneur qu’il vous 
eût fait , mais dont il vous trouvera 
indignes. Vous ne méritez pas d’avoir 
place entre ces hommes connus pour 
être à lui , Si déterminés dans le befoin 
à fe facrifier pour lui ; il en fufcitera d’au- 
tres qui le mériteront mieux que vous ; 
d’autres qu’il remplira de fbn efprit , Si 
qui dans la médiocrité de leur condition, 
feront pour fes intérêts des prodiges de 
yertu. Ceux-là oferont tout Si nfque- 
ront tout quand il s’agira de le glorifier j 
& voilà pourquoi il les glorifiera eux- 
mêmes. Vous craignez de vous expofer : 
hé bien, il fe paflera de vous ; mais 
aufli n’aurez - vous pias l’honneur de lui 
avoir été fideles , & l’oracle qu’il a 
prononcé fe vérifiera à la letrre : Qui- 
. cumque glorifie averit me , glorificabo ■2. 
eum ; qui autem contemnunt me , erunt 
ignobiles. Voilà comment s’expliquoient 
autrefois les Prophètes , pour, exciter 
dans les efprits de leurs Auditeurs cette 
émulation toute divine dont ils tâ- 
choiçnt à les piquer ; & plût à' Dieu que 
ce difeours fut accompagné d’une grâce 
afiez forte 6c allez puilfante pour faire 
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fur vous de pareilles rnipreflions ! 

Mais ce n’eu pas tout ; car en même 
temps que vous vous privea de l’honneur 
& au mérite que vous auriez à prendre 
le parti de Dieu , vous devenez par 
une fuite néceffaire odieux & méprifa- 
bles aux hommes. A qui odieux ? je l’ai 
dit, à tout ce qu’il y a de vrais tideles 
qui aiment Dieu , & qui voyant avec 
quelle foibleffe vous molliflez dans tou- 
tes les rencontres , en gémiflent & di- 
fent intérieurement comme le Roi Da- 
vid : Vidi pmvaricanus j & tabefcebam ; 
j’ai vu , Seigneur , ces lâches prévari- 
cateurs, qui par des complaifances inté- 
reffées ou par une crainte mondaine 
ont négligé votre caufe ; je les ai vus , 
& j’en ai féché d’ennui & de regret. Car 
quelle amertume à un jufte, qui a le 
cœur droit & qui brûle d’un zele évan- 
gélique , de voir les intérêts de Dieu 
trahis par les vairies confidérations 
les timides m^s criminelles réferves 
des partifans du monde & de fes efcla- 
ves : Que peut-il moins faire que de 
s’en prendre à eux , & de former con- 
tre eux dans fon cœur ce fentiment de 
haine qu’une .femblable indignité ex- 
citoit dans le cœur de David ? Haine 
dont il ne fe faifoit nul fcrupule , que 
dis - je l qu’il s’eftimoit heureux de ref~ 
fentir , & dont il fe faifoit un mérite 
auprès de Dieu ; haine qui procédoit en 
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lui des plus pures fources de la charité , ^ - 
& qui lui donnoit droit de dire : PerfeÜo 
edio oderam illos , & inimici fafli funt 
mihi ; Je les haïfTois mais d’une haine 
parfaite , & j’étois leur ennemi , parce 

Î u’ils étoient les ennemis fecrets de mon 
)ieu ; PerfeElo odio oderam illos. Or je 
vous demande s’il eft rien , même félon 
le monde , de plus difficile à fupporter , 

& qui approche plus de la malediéfion , 

3 ue cette haine & cette averfion des gens 
e bien ? Je fçais qu’il y a de ces cœurs 
durs , que leur lâcheté même pourroit 
rendre infenfibles à ce motif , & qub 
compteroient pour rien d’être dans la 
haine des ferviteurs de Dieu , pourvu 
qu’ils puflent contenter l’amour propre 
qui les poffede. Mais n’eft-ce pas une 
autre malédiélion , qui prouve encore 
plus clairement ce que j’ai avancé ? Car 
dans la penfée du Sage , être content 
lorfqu’on s’attire la haine des hommes, 
c’eft être d’autant plus odieux , qu’on le 
veut bien être & qu’on n’eft point tou- 
ché de l’être , & ne me dites point que 
ce qui eft condamné des uns, eft approu- 
vé des autres. Vous vous trompez , Chré- 
dens , votre lâcheté , outre la haine des 
gens de bien , vous fera tomber encore 
dans le .'mépris des libertins & des pé- 
cheurs pourquoi ? parce que les pé- 
cheurs & les liberrins feront affez clair- 
voyants pour découvrir le foible de 
yotre conduite , & qu’ils s’appercevront 
Domin, Tom, IL K 
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bien ^e' votre indulgence pour eux ive(Ç 
dans le fonds qu’une petitelfe d’ame , & 
que fi vous les épargnez , c’eft que vous 
n’avez ni la force ni la hardiefle de les 
entreprendre : Or la lâcheté reconnue , 
félon la remarque de Caffiodore , eft tou- 
jours méprifée , & de ceux-mêmes à qui 
elle eft utile, à du moment que le vice 
fe produit & que le fcandale paroît, 
vous qui le devez arrêter vous faifiez 
votre devoir, les fcandaleux & les vicieux, 
en vous redoutant comme leur perfécu- 
teur, feroient obligés néanmoins malgré 
eux de vous eftimer & de vous refpec- 
ter : ce qui vous perd dans leur efprit, 
c’eft la comj^fance même que vous leur 
témoignez. Ainfi manquant à l’une de 
vos puis eflentielles obligaâons par rap- 
port à Dieu , vous n’avez pas même le 
monde pour vous : comme fi le monde , 
tout perverti qu’il eft , vous faifoit en 
cela votre leçon , vous reprochant votre 
peu de zele au même temps qu’il en pro- 
fite , & vous méprifant par où vous 
penfiez lui plaire. ' ^ 

Mais vous n’avez pas , à ce que vous 
prétendez , affez de fermeté pour vous 
oppofer au progrès du vice & pour ré- 
fifter à l’infolence du libertinage. Ah ! 
Chrétiens , c’eft un troifieme point où 
j’ai dit que l’iniquité de l’homme fe dé* 
ment elle-même , & où je prétends que 
pour peu qu’on fe falTe de juftice , on ne 
peut ^uder ni foutenir le. reproche de fit 
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■tonfcience. Car voilà , mes chers Audi- 
teurs , le comble de notre milere : con- 
feflbns-le humblement & avouons-le de 
bonne foi. Nous ne manquons de fer- 
meté que lorfqu’il faut en avoir pour les 
intérêts de Dieu , ^ pour nos intérêts 
propres nous ne péchons que parce que 
nous avons trop de fermeté. Je m’expli- 
que. Que Dieu foit outragé , que fon 
nom foit blafphémé , que le culte de fa 
religion foit profané. , nous demeurons • 
dans un repos oifif &. dans une langueur 
mortelle : mais qu’on nous attaque dans 
nos biens , qu’on nous blefTe dans notre 
honneur , il n’y a point d’excès où le 
reflentiment ne nous porte. Et pour en 
I venir au détail , qu’un elprit impie & 
.corrompu raille en notre préfence des 
choies faintes , c’eft-là qu’une crainte hu- 
maine nous ferme la bouche : mais que 
la raillerie s’étende fur nous , fur nos 
perfonnes , fur nos aélions , nous nous 
déchaînons contr’elle jufqu’à la fureur. 
Qu’un libelle injurieux & diffamatoire fe 
débite dans le public , & que nous nous y 
trouvions notes , nous remuerons tout 
pour en fçavoir l’auteur ; & nous le 
pourfuivrons Jufqu’au tombeau : mais 
qu’un livre abominable fe répande , où 
la pureté des mœurs & la charité du 
prochain foient violées , à peine le con- 
, damnons-nous , & Dieu veuille que nous 
ne nous en faflions pas un divertiffement. 
En luiimot , qu’on déshonore Dieu & 

K ij 
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qu’on crucifie Jefus - Chrift , comme 
l’Apôtre nous apprend qu’il eft encore 
tous les jours crucifié à nos yeux , ce 
n’eft rien pour nous ; mais qu’on nous 
pique, même légçrçment , mais qu’on 
nous rende un mauvais office , c’eft alors 
que tout le feu de la colere s’allume & 
nous tranfporte : Quelles aigreurs , quel- 
les inimitiés , quelles vengeances , fuivant 
cette belle parole de Saint Jerome , In 
Hycr, Dei injuria henigni fumus y innoflris con- 
tumdiis odia exercemus ! Or il eft bien 
étonnant que nous ayons des fentiments 
fl oppofés , & que notre' elprit par une 
étrange contradiétion , foit tout a la fois 
fl patient & fi fier , fi tiede & fi ardent , 
fl lâche & fi courageux. Je dis fi coura- 
geux , fi ardent , fi fier dans nos pro- 
pres injures ; & fi patient , ou plu- 
tôt fi lâche & fans vigueur dans celles 
de Dieu : m^s c’eft à nous à nous jus- 
tifier devant Dieu fur une monftrueufe 
contrariété. 

Nous n’avons ni crédit , ni Induftrle , 
ni intelligence contre les progrès & les 
attentats du libertinage. Ainu parlons- 
nous , quand il ne s’agit que de Dieu 
. feul & de fa caufe : mais que ce qui étoit 
la caufe de Dieu , devienne la nôtre , 
que cette caufe de Dieu commence à 
nous toucher perfonnellement , que notre 
intérêt s’y trouve mêlé , & l’on verra 
fl nous fommes auffi peu agiflànts & auffi 
dépourvus d’adrefle que nous le difons: 
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il n’y a point alors de reflbrt que nous ^ 

ne fçachlons faire jouer, & il n’y a point 
d’obftacle que nous n’ayons le fecret de 
rompre. Auparavant nous ne pouvions 
rien , maintenant nous pouvons tout ; 
nous n’olions employer nos amis pour 
Dieu , nous les fatiguons & les épuifons 

f )our nous-memes ; il femble que nous 
oyons transformés en d’autres hommes , 

& que notre lâcheté par un changement 
merveilleux fe foit convertie dans la plus 
intrépide & la plus inébranlable conltan- 
cc : In Del injuria benigni fumiis , \in 
nojîris contiimeliis odia exercanus. ¥.ncore 
une fois , pour peu que nous foyons 
équitables , pouvons-nous entendre fur 
cela le témoignage de notre coeur ÔC 
n’en pas rougir de confufiqn ? Si nous 
n’en rougiflbns pas , Chrétiens , fi par 
une ferveur toute nouvelle qui doit au- 
jourd’hui nous ranimer ,.nous ne profi- , 
tons pas de ces leçons que je vous fais 
Dieu fçaura bien vous faire porter la 
peine de notre injuftice & nous punir 
de notre infidélité. Car s’il y a rien quî 
foit capable de l’irriter contre nous 6c 
d’attirer fur nous les fléaux de fa colere , 

( apprenez-le , grands de la terre , & hu- 
miliez-vous fous fa main toute-puiflante ^ 
fl , dis-je , il y a un fujet qui l’engage a 
fe tourner contre vous & à vous 
traiter avec plus de févérité, c’efl celui- 
ci. Quelque bien que vous puifliez faire 
d’ailleurs , fr par une condefcendancc 
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trop facile vous fouffrezque la religion 
que rKetife , que la piété , que la vérité , 
que la laine doélrine foient impunément 
attaquées , fuflîez-vous dans tout le refte 
des hommes irréprochables , vous êtes 
des anathèmes que Dieu rqettera , 
qu’il confondra même dès cette vie ^ 
& fur qui il fera éclater toute la rigueur 
de fes jugements. Ne comptez point (ûr 
routes les autres vertus que vous auriez 
pratiquées : vous n’êtes pas plus faints 
que rétoit Héli ? il ^moit l’ordre , il 
Vouloit que Dieu fut fervi & il le fervoit 
lui - même ; il ctoit touché des fcan- 
dales que fes deux enfants, Ophni & 
Phinées , donnoient dans le temple : 
mais il manquoit de fermeté pour les 
tenir dans le devoir & pour réparer les 
outrages qu’ils faifoient à Dieu ; vous 
fçavez ce qu’il lui en arriva. Quia magU 
i.Reg- honorafli filios tuos quàm" me , lui dit le 
4. 2 . Seigneur par la bouche de fon Prophète » 
tcce dies veniunt , 6* pracidam bra-- 
cfiîum tuum , 6* non erit fenex in domo 
tuâ ; parce que tu as eu plus d’égard 
pour tes enfants que pour moi , parce 
que tu as plus craint de leur déplaire 
qu’à moi , parce que tu n’as pu te ré- 
Kïudre à les contrifter en les châtiant , 
& qu’ils t’ont été plus chers que moi , 
voici le jour de ma juftice qui appro- 
che : comme tu m’as oflFenfe en eux ^ 
je te .punirai par eux ; ils mourront 
l’un & l’autre d’une mort fiinefte , ^ 
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idans fcurs perfonnes toute la gloire de 
ta maifon lera pour jamais anéantie. 
Ah \ mes chers Auditeurs , combien de 
peres dans le chriftian^me à qui Dieu 
pourroit faire , au moment ^e je parle, 
ta meme' menace' & la même prédic- 
ijoii : Q«ia fnagis hûnorajii filios tuos 
quàm me ; parce que vous vous êtes 
laiflé amollir par une tendreffe crimi- 
nelle , & que vous l’avez confervée à 
mon préjudice , pour des enfants im- 
pies , athées -, - perdus de confcience ; 
parce que voyant leurs déferdres , vous 
h’avet pas voulu oublier que vous étiet 
leur pçre , pour vous fouverrir que j’étois 
votre Dieu , ou que vous vous êtes 
feulement fouvenu que vous étiez leur 
pere pour les aimer , fans vous fouve- 
nir' que vous l’étiez encore pour les 
éoniger l'parce -qu’én' mille occurences 
bu- je vous demandpis taifon de leurs 
déportements vous n’avez pu confen- 
tir à vous élever contré eux pour venger 
mes intérêt^ : Ecce dïes veniunt , 6* vra- 
cidiim brachium ’ tuum , & non erit jenex 
in domo tuâ ; je vous priverai de ces 
bénédiélions.qiie j’w coutume de répan- 
dre -fur mes ierviteuTS & fur ceux qui 
leur appartiennent *, elles ne feront ni 
pour vous ni pour ces enfams dont 
vous êtes idolâtres , & fur qui vous fon- 
diez vos efpérances dans l’avenir. Je 
détruirai votre maifon , j’abaiflerai votre 
grandeur , je fapperai les fondements de 

K üij 
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cet 'édifice imaginaire que- vous vous 
promettiez de bâtir; & par la juftefévé- 
rité de mes châtiments., vous reconnoî- 
trez que je n’ai befoin que de moi-mê- 
me pour tirer quand je le veux une . ven- 
geance exemplaire des injures que ‘je re- 
çois , & de ceux qui les pardonnent trop 
aifément. 

Oui , mes Freres , c’eft alnfi que Dieu 

Î ourroit vous parler , & à bien d’autres. 

,a prédiûion fe vérifia à l’égard d’Héli , 
l’effet répondit à la menace , tout ce que 
lie Prophète lui ;avoit annoncé , s’exécuta , 
& félon les réglés de la prédeffination 
divine , ce fut encore une grâce que Dieu 
fit à ce pere infortuné ; car tous les maux 
qui tombèrent fur lui , n’étoient ^rès 
tout que des maux temporels dont il 
profita : mais il y a des coups de la juf- 
tice de Dieu plus terribles que nous avons 
à craindre ; & qu’eff-ce quand Dieu fe 
retirant de nous , laiffe peu à peu fe re- 
froidir & s’éteindre tout notre zele ? Or 
voilà ce qui arrive fouvent , & ce qu’il 
nous a fait entendre par fon Prophète j 
£^ech. jiuferetur [dus meus à te. U laifTe un 
c. i6, ji^e , un magiffrat dans le plus profond 
afloupiffement fur des abus qui s’intro- 
duifent, & qui le condamneront au tri- 
bunal de Dieu pour ne les avoir pas 
d’abord condamnés à fon tribunal ; il 
' laHTe un maître abandormer tout au gré de 
ceux qui le fervent , & fermer entière* 
ment les yeux fur leur conduite , pour 
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n’être point forcé de les avertir & de les 
reprendre , mais pour fe charger devant 
Dieu d’un fardeau mille fois encore plus 
pefant que celui dont il a voulu fe dé- 
charger , & qu’il ne croyoit pas pouvoir 
porter ; il lailTe un minlftre de fa parole , 
un direéteur , un confefleur , flatter les 
confciences , les perdre en les flattant , 
& fe précipiter lui-même dans l’abyme r 
car ce font-là les fuites malheureufes decette 


crainte mondaine , qui nous lie tout à la 
fois & la langue & les mains , pour ne 
rien dire &. pour 'ne rien entreprendra 
dans des occafions qui demandent toute 
la liberté de la parole & toute la force 
de l’aélion. Ah ! Chrétiens Auditeurs 
fl la crainte doit nous gouverner , que 
ce foit la crainte du Seigneur , de ce 
Dieu tout-puilTant & fur-tout de ce Dieu 
jaloux ; car il l’eft , & il l’eft fouverai- 


nement : & ne peut-il pas bien l’être î, 
& que n’a-t-il pas fât pour avoir droit 
de l’être ? & n’eft-ce pas notre avantage 
qu’il le foit & qu’il daigne attendre de 
nous & en recevoir ce témoignage , dont 
il a prétendu nous faire un mérite î 
Que lui étoit du refte nécefiaire le té- 
moignage d’aufll foibles créatures que 
nous le fommes ? ne pouvoit-il pas , fans 
nous , mettre à couvert fes intérêts ? Mais 


par une conduite toute miféricordieufe 
de fa providence & de fon infinie bonté , 
il a voulu que nous euffions de quoi lui 
marquer notrç attachement & notre zele, 

lK y 
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afin qu’il eût de quoi nous récompenler» 
Secondons fes deffeins , puil'qu’ils nous 
font fl favorables , & par une ardeur 
toute nouvelle difpofons-nous à entendre 
un jour de fa bouche cette glorieufe in- 
vitation : Venez, bons ferviteurs; parce 
que vous m’avez été fideles , entrez dans 
la joie de votre Seigneur. C’eft-là que 
nous trouverons le centuple de tout ce 
que nous aurons donné à Dieu , & que 
nous jouirons éternellement de fa gloire, 
que je vous fouhaite , ôcc. 
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DEPUIS LA PENTECÔTE 
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SERMON 


POUR 

LE DIMANCHE 

. k. , 

DANS L’OCTAVE * 


DU St. sacrement. * 


Sur la fréquente Communion, 

Homo quidam fccit cœnam magnam , & voca- 
vit multos i & milit lêrvum fimm , horâ 
cœna: , dicerc invitatis , ut veniiem j & cœ- 
pcriint omnes fimul exeufare. 

• . ’ 

I/n homme fit un grand repas y & invita 
beaucoup de gens. Quand l'heure du 
repas fut venue , il envoya fan fervïteur, 
1 dire aux conviés de venir j mais ils 
commencèrent tous à s'exeufer. En Saint 
Luc , ch. 14. 

C E repas dont it efl parlé dans notre 
Evangile , félon la plus comnrune 
interorétation des Peres, qu’eft-ce autre 
choie que la divine EucharilHe ; & n’eft- 

^ Sermons pour le Dimanche de la 
ïentecote & pour celui de la Trinité font datjp 
le premier volume des M/fteres» 
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ce pas ïditfi que TEgUTe paroît l’entendre» 

F uifqu’elle a cholfi cette, parabole pour 
appliquer à l’adorable. Sacrement de nos 
Autels ? C’eft un grand repas , Cœnam 
magnam i grand par l’excellence & la 
qualité de la facrée viande & du faint 
breuvage qui y font fèrvis ; car c*eft le 
corps même & le fang de Jefus-Chrift : 
gr^d par le nombre de ceux qui s’y 
trouvent conviés ; ce font tous les hom- 
mes, du moins tous les fideles r grand 
par la dignité de leurs perfonnes o£ la 
lainteté ^ leurs difpofitions , puifqu’ils 
n’y doivent venir qu’en état de grâce : 
grand par le lieu où il eft prépare, c’eft 
toute l’EgÜfe : grand par fa durée , il ne 
finira qu’avec le monde : enfin grand par 
fa fignification , parce qu’il contient une 
vérité dont les myfleres de l’ancienne loi 
n’ont été que la figurç & que l’ombre. 
Vous êtes tous appellés , mes Freres » 
à cette table du Seigneur , & c’eft pour 
• vous l’annoncer de » part , qu’il envoie 
fes prédicateurs , & que je parois ici 
moi - même félon le devoir de mon mi- 
niftere ; Et mifit fervum fuum. Mais que 
faites -vous ? Saint Grégoire Pape le 
déploroit autrefois, inftruîüint le peuple 
chrétien dont il avoit la conduite , ÔC 
Creg. rien en effet n’eft plus déplorable : /fo- 
mo dives invitât , 6* pauper occurrere 
feflinat : ad Dei vocamur cortvivium , 
txcufamus. Qu’un riche, difoit ce fàinr 
Doaeur , daigne inviter un pauvre à 
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manger chez lui , le pauvre y court ; la 
table du fils de Dieu ell dreffée pour 
nous , & nous nous excufons. Quels 
prétextes ne prend-on pas ? tantôt les 
affaires temporelles dont on elb chargé , 
tantôt les engagements de la condition 
& de Ibn état : on dit , comme ces con- 
viés de l’Evangile: Je fuis dans l’embar- 
ras , j’ai une famille qui m’occupe & 
des enfants à pourvoir , Uxorem duxi: 
on dit , j’ai du bien qui demande mes 
foins , un négoce à entretenir , une 
charge à remplir , Villam emi : & ainfî, 
l’on a toujours ou l’on croit toujours 
avoir des raifons pour abandonner le 
plus falutaire de tous les Sacrements , 
& pour n’en approcher prefque jamais : 
caperunt omnes fimul exeufare. Mais 
entre les exeufes les plus ordinaires dont 
on fe fert , fçavez-vous , mes chers Au- 
diteurs, quelle eft la plus dangereufe , 
parce qu’elle eft la plus fpécieule ? c’eft 
ce que nous entendons dire à tant de 
faux chrétiens , qu’ils ne font pas aflez 
purs pour fe préfenter à une table li 
^nte , & que leurs communions font 
rares , parce qu’ils ne lé croient pas 
dignes ae les rendre plus fréquentes. Or 
je foutiens moi , cme cette exeufe 
toute apparente qu’elle peut être , n’eft 
point communément recevable ; je fou- 
tiens que cette prétendue humilité dont 
on voudroit fe fiïire un mérite , n’eft 
fouvent qu’un piege de f ennemi de notre 
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falut ou de la nature corrompue qui 
nous trompe. Comme ce point eft d’une 
extrême conféquence , j’ai befoin pour 
le bien développer , des lumières du 
Saint - Efprit ; demandons - les par l’in- 
terceflion de la Mere de Dieu , en lui 
difant, Ave. 

I L eft vrai , Chrétiens , & je fuis d’a- 
bord obligé de le reconnoître , que la 
pureté de l’ame & l’innocence de la vie 
eft une difpofition eflentielle & abfolu- 
ment néceüaire pour participer au divin 
Sacrement que nous recevons dans la 
communion ; & il eft encore vrai que 
plus nos communions font fréquentes 
plus nous devons être exempts de tache 
& faims devant Dieu. Bien - loin de 
combattre cette vérité , je la confefle 
hautement, comme un principe incon- 
teftable & un point de ma creance , & 
je voudrois la graver ft profondément 
dans vos cœurs , que rien jamais ne l’en 
pût effacer. Mais cela pofé, je puis néan- 
moins avancer deux propoutions, dont 
il faut',’ s’il ^ vous plaît , que vous pre- 
niez bien le fens, & qui vont faire le 
partage de ce difcours. Car pour dé- 
truire la vaine excufe de ceux qui le 
retirent de la communion parce qu’ils 
ne fe croient pas affez purs , & qui par 
la même maxime & la même réglé de 
conduite , portée au-delà des bornes ^ 
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mal conçue , en retirent les autres , je 
,tlis que la pureté requlfe pour approcher 
|du lacrement de Jelus - Chrift , ne doit 
point être communément ni en foi 
un obftacle à la fréquente conamunion : 
ce fera la première Partie. Je vais même 
^lus'loin, & par l’efFet le plus defira- 
ble& le plus heureux, je prétends qu’un 
des moyens les plus puiflants , les plus 
infaillibles & les plus courts, ‘pour ar- 
river à une fainte pureté de vie , c’eft 
la fréquente communion : ce'lèra la 
fecpnde' Partie. Je vous ferai donc voir^ 
coirirnent une vie pure & innocente nous 
'doit préparer à la communion , fans que 
ce devoir foit une jufte raifon de nous 
en éloigner; & d’ailleurs je vous appren- 
drai comment même la communion 
doit fervir à rendre notre vie toujours 
plus innocente & plus pure. Ces deux 
penfées font folides , mais encore unë 
fois il eft important que vous y donniez 
toute votre attention , pour les entendre 
précifément telles que ]e les entends & 
ue je les propofe. Appliquez-vous, 
commençons. 


^ I 


I. 

>\ 

« 




Uelque pureté de vie que Dieu exige I, 

de nous pour approcher de fon au- Part 
gufte facrement , elle ne peut en foi nous 
tenir lieu d'une légitime exeufe pour 
nous difpenfer du fréquent ufage de la 
communion. Vous en voulez la preuve. 
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écoutez-Ia; c’efl: que l’obligation d*ap5 
porter au facré myftere toute la pureté' 
convenable , ne doit point préjudicier à 
l’intention de Jefus-Qirift ni au deflein 
qu’il a eu en vue dans l’inftitution de la 
très “ fainte Euchariflie. Or quel a été 
le deflein de Jefus-Chrift en l’inftituant î 
il a prétendu <^ue l’ufage nous en fut 
ordinaire , il la fouhaité , il nous y 9 
invités; vo là pourquoi , dit Saint Àu- 
guftin , il nous a donné ce facrement 
comme une viande , c’eft pour cela qu’il 
"en a fait un breuvage ; de là vient qu’il 
l’inftitua en forme de repas , pour nous 
dire & nous faire coirtprendre que c’é- 
toit une nourriture dons nous devions 
ufer, non point rarement ni extraordi- 
nairement , comme l’on ufe des remedes,’ 
mais fréquemment & fouvent, comme 
nous prenons tous les jours les ali- 
ments qui nous entretiennent : & parce 
que toutes les viandes , par rapport 
à la vie naturelle ne font pas également 
communes à tous les hommes, qu’a-t-il 
fait ? il a choifi celle qui l’étoit & qui 
l’eft encore le plus ; càle dont on peut 
le moins fe palier, & qu’on ne quitte 
jamais ; celle qui nourrit les pauvres 
& les riches , les petits & les grands 
je veux dire ce pan de chaque jour que 
nous demandons à Dieu, & qui efl le 
premier foutien de notre vie. Il l’a , dis- 
je , choifi pour nous y laifler le facre- 
ment de fon corps , ou plutôt pour le 
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transformer dans cet ineffable facre- 
ment. 

Ce n’eft pas aflez; mais afin de nous 
engager encore plus fortement à en pro- 
fiter, il nous crie fans celTede fes autels, 
6c nous adrefie ces paroles qu’il avoit 
déjà mifes pour nous dans la bouche du 
fage : Vcniu , comedite panem meum , &• 
hibite vinum quod mifcui vobis : Venez, 
' paroilTez dans mon fanéluaire , afley ez- 
vous à ma table, mangez le pain que 
je vous ai préparé; vous avez droit d’y 
participer , èc puifque je vous le préfente 
moi - même , tout mon defir eft que 
vous le receviez. D’où Saint Ambroife 
prenoit occafion de dire, parlant à un 
chrétien : SJ partis efi , fi quotidianus efl ; 
quomodo ilium pofl annum fumis : hé 
quoi , mon Frere , fi ce facrement efl un 
pain, & fi c’efl un pain qui tous les jour» 
devroitêtre l’aliment de votre ame, efl- 
ce aflez dans tout lé cours d’une année 
de vouloir feulement une fols y avoir 

f art ! U efl donc certain que la vue du 
ils de Dieu a été que nous eufîions 
dans le chriflianifme un ufage libre Ôc 
fréquent de la communion ; il n’efl pas 
moins certain que le Fils de Dieu ne 
peut fe contredire lui-même, qu’il n’a 
pu avoir des intentions dont l’une devînt 
par foi - même un empêchement eflen- 
tiel à l’autre , dont l’une fervît de rai- 
fon , & de raifon folide pour combattre 
& rcnverfer l’autre. Par conféquent , 


Provi 

.p. 


Amh^ 
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dès que nous voyons qu’il nous a por- 
tés à la fréquen:e communion & qu’il 
nous y porte , que c’eft ce qu’il defire 
de nous & à quoi U nous appelle , 
truelle conclufion devons-nous tirer de 
la , finon celle que j’ai déjà marquée j 
fçavoir, que fi d’ailleurs il nous a or- 
donné de ne nous préfemer à Ta table 
qu’avec la robe de noces , c’eft-à-dire , 

3 u’ avec une confcience nette & purifiée 
e toutes fouillures, cette purete néan- 
moins & cette condition , toute indifi- 
penfable qu’elle eft, ne vous peut être 
d’elle-même un titre valable pour ne pas 
communier fouvent. 

Que veux - je dire après tout , chré- 
tiens Auditeurs ? car c’eft ici qu’il faut 
m’expliquer , & lever le fcandale oîi 
pourroit vous jeter ma propofition mal 
interprétée & mal expliquée. Eft-ce mon 
fentiment que malgré l’état du péché , 
vous deviez, pour vous conformer aux 
defleins de Jefus - Chrift touchant la 
communion fréquente, venir à Ibn au- 
tel & recevoir fon facrement ? Malheur 
à moi fi j’autorifois en aucune forte 
une telle profanation , & malheur à 
quiconque ferolt ce criminel abus du 
plus faint de nos myfteres , & fe rendroit 
par-là, félon l’expreftion de l’Apôtre , 
coupable du corps & du fang d’un Dieu. 
Mais quelle eft ma penfée ? c’eft que 
vous raifonnez d’une façon & qu’il 
faudroit raifonner de l’autre ; c’eft que 
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Vous concluez à quitter la fréquente 
communion , parce que vous ne menez 
pas une vie aflez réglée ni aflez exem- 
plaire, lorfque vous devriez feulement 
conclure à vivre plus régulièrement & 
plus exemplairement pour retenir la fré- 

a uente communion ; c’eft que vous 
ites , je tiens une conduite trop peu 
chrétienne & trop peu édifiante pour 
■ fréquenter un facrement dont les Anges 
même fe croiroient indignes; jejie veux 
donc pas communier (ouvent : au lieu 
qu’il feroit bien plus à propos de dire, 
je dois communier fouvent & je le veux 
pour entrer dans l’elprit de Jefus-Chrift , 
pour ne laiffer pas inutile le précieux 
don que nous en avons reçu , pour 
ne me pas priver des avantages inefti- 
mables qui y font attachés ; & puifque 
la communion fréquente ne peut s’ac- 
. corder avec une conduite telle que la 
mienne , je veux donc , non pas renon- 
cer à la communion parce que je n’y fuis 
pas difpofé , mais changer de conduite 
afin de m’y difpofer. 

Ainfi la pureté de vie qu’attend de 
nous le Sauveur des hommes, ne fera plus 
précifément un obftacle à la fréquenta- 
tion du divin myftere ; mais ce lera un 
motif pour travailler à acquérir tout le 
mérite & toute la préparation qu’il re- 
quiert; c’eft-à-dire , que ce fera un motif 
pour renoncer • à cette liâfon , à cette 
îiabitude , à çe commerce , à ce plaifit 
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que la loi défend , & qui déshonoreroit 
fpécialement la chair de Jefus-Chrift : un 
motif pour attaquer ces paflions & pour 
les furmonter , pour humilier cet orgueil , 
pour réprimer cette ambition , pour étein- 
dre cette convoitife, pour étouffer ce ref- 
fentiment, qui dans vous ne peut compa- 
tir avec la préfence réelle de Jefus-Chriff ; 
un motif pour vous détacher du monde , > 
pour vous détromper de Tes maximes , 
pour vous dégager de fes intrigues , 
pour vQur retirer de fes alTemblées , pour 
vous interdire fes fpeélacles , fes diver- 
tiflements &c fes jeux, qui direéfement 
oppofés à la morale chrétienne , vous 
fepareroient de Jefus-Chrift : un motif 
pour exciter votre piété , pour ranimer 
votre ferveur , pour vous adonner à 
la priere , à la méditation des chofes 
faintes , aux exercices de la pénitence , 
à la pratique des bonnes œuvres & de 
toutes les vertus capables de vous ren- 
dre plus agréables a Jefus-Chrift , de 
Vous unir plus étroitement avec Jefus- 
Chrift. Voilà, dis -je, à quoi vous en- 
gagera l’obligation de vous éprouver 
oC de purifier votre cœur , afin d’être en 
état d’y placer Jefus-Chrift ; du moins 
voilà à quoi elle doit vous engager , 
mais à quoi vous ne voulez pas qu’elle 
vous engage : car développons de bonne 
foi tout ce myftere. Si cette obligation 
eft pour vous un obftacle à la fréquente 
Commupion , elle ne l’eft que parce que 
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Vuus le voulez. Non , elle ne l’eft que 
parce que vous voulez demeurer toujours 
dans le même attachement , le même 
, efclavage, les mêmes liaifons , fans faire 
Je moindre effort pour les rompre & pour 
enfordr ; elle ne l’eflque parce que vous 
voulez toujours vivre au gré de vos de- 
Jirs , flatter vos fens , ne leur refufer rien , 
lie les gêner en rien , & fuivre en aveugle 
la cupidité qui vous entraîne ; elle ne 
l’eft que parce que le monde vous plaît, 
& qOe vous vouleztoujoursle voir, tou- 
jours être de fes compagnies qui vous 
diflipent , & de fes parties de plaiflr qui 
.vous corrompent ; eue ne l’eft que parce 
que vous ne pouvez pas , ou plutôt que 
vous ne voulez pas vous réfouore une fois 
à prendre quelque chofe fur vous pour 
vous réveiller de l’affoupiffement 011 vous 
êtes à l’égard de votre falut 6 c de tout 
ce qui concerne la fanélifîcation de votre 
ame , pour vous tirer fur cela de votre 
langueur , pour vous affectionner aux de- 
voirs de la religion & pour les remplir. 
Or dès qu’elle n’eft obftacle que par vo- 
tre volonté dépravée , J’ai faifon de dire 
qu’elle ne l’eft point d’elle-même , & j’ai 
toujours droit de vous reprocher cet éloi- 
gnement de la communion qui vous eff 
U habituel & que vous prétendez julti- 
fier par cela même qui le condamne. 

Cependant , Chr«iens, fans infiffer 
davantage fur ce point , dont je me fuis 
déjà expliqué plus à fond dans un autre 
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^ifcours , je vois cè que quelques - un^ 
auront à me répondre , & pour leur in- 
ftniélion je dois encore aller plus avanrl 
En effet , me diront-ils , que la pureté né- 
ceflaire pour fréquenter le facrement de 
Jefus-Chrift ne loit pas en foi un em- 
pêchement & un obftacle à la commu- 
nion , que ce foit feulement un motif 
pour employer nos foins à nous mettre , 
autant qu’il eft poffible , dans cet état 
de pureté & dans cette fainte difpofition , 
nous en convenons , & nous voulons aufli 
•travailler à la réformation de notre vie. 
'Mais ce changement n’eft pas l’ouvrage 
d’un jour; on ne parvierit pas tout d’un 
coup à c'etté perfeéHon qui bannit d’une 
âme le vice' & qui y fait naître les 
vertus il faut dû temps pour arriver 
là ,8c pendant tout ce temps n’eft-cepas 
une elpece de pénitence , 8c une péni- 
tence louable, que de fe tenir éloigné 
de la table du Sauveur 8c de fon autel ? 
Tout ceci, mon cher Auditeur, con- 
tient divers articles , ‘ que je reprends , 
ôc fur lefquels je vais vous déclarer 
quelques-unes de mes penfées. 

Car , dites-vous , il faut du temps , je 
le veux, pourvu que ce foit un temps 
borné ; pourvu que ce temps n’aille pas 
■à l’infini , 8c que d’un terme à l’autre on 
ne cherche pas toujours à le prolon- 
ger ; pourvu que ce temps d’épreuve ne 
vous tienne pas les années' entières fans 
manger ce pain célefte , qui doit être 

votre 
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votre foutien, & dont vous ne pouvez 
vous pafler ; pourvu que ce ne loit , ni 
votre lâcheté qui réglé ce temps ni vos 
préjugés Sc votre opiniâtreté. Et ne fçait- 
on pas à quels excès ont été là-deflus 
des elprits entêtés & aveuglés jufqu’à fe 
faire une piété , je dis une piété chimé- 
rique , de manquer -aux préceptes de 
' rËglife f & de violer l’un de fes com- 
mandements les plus folemnels , qyi eft 
celui de la pâque. 

Mais cette abftinence fpîrituelle, ajou- 
tez-vous, eft une pénitence. Ainfi le 
difoit-on du temps ae Saint Ambroife , 
comme il l’a lui-même remarqué. Il y 
en a , ce font les paroles de ce Saint Doc- 
teur, il y en a qui fe font une pénitence 
de fe priver de la participation des faints 
niyfleres : Sunt tjui arbitrantur hoc ejfc pæ- 
nitentiarn , fi abflineant à facramentis ccc- 
lefiibus. 'Mais 'quelle pénitence , pourfuit 
ce même Pere , & n’eft-ce pas fe traiter 
trop féverement foi-même , en s’impo- 
fant une peine, de fe refufer le remede 
dont on doit attendre fa guérifon & 
fon falut ? Severiores in fe judices funtj 
& pœnam dum irnponunt fibi , déclinant 
remedium. Voilà comment en jugeoit un 
des plus faints & des plus grands pafleurs 
de l’Eglife : Voilà ce qu’il regardait 
comme une pénitence trop rigourenfe. 
Mais moi , fans aller contre Ion fenti- 
ment que je dois refpeéler , je puis dire 
que de nos jours ce feroit une pénitence 
Domin. Tome II, L 


Ambr, 


Idem, 



24Î Sur la Fre’quente Comm.' 

bien commode pour tant de mondains 
& de mondaines ; que volontiers ils s’y 
affujettiroient , & qu’elle fe trouveroit 
bien de leur goût , puifqu’elle les dé- 
chargeroit d’un des devoirs du Chriftia- 
nifme qui s’accorde moins avec leur vie 
oifive , fenfuelle & diflipée. Si c’eft là 
maintenant la pénitence qu’on leur pref* 
crit , de la maniéré que le monde eft 
difpofé , il fera bientôt rempli de pénitents. 

Mais enfin , concluez - vous , on ne 
peut être trop parfait pour communier. 
Non certes , mon cher Auditeur , on 
ne peut être trop parfait ; mais on peut 
d’abord exiger trop de perfection de 
ceux qui communient ou qui défirent ce 
précieux avantage : c’eft-à-dire , on ne 
peut être trop parfait eu égard à la di- 
gnité du facrement , qui fera toujours , 
quoi que nous puiflions faire , au deflfus 
de toutes nos difpofitions , mais en mê- 
me temps on peut trop exiger d’abord 
de perfection de ceux qui le iréquentent , 
eu égard à la foibleffe humaine , que le 
Sauveur des hommes n’a point dédai- 
gnée , & qu’il a voulu même foutenir 
par fon facrement. Ce font des mala- 
des : ils ont leurs Infirmités , leur fragi- 
lités ; & c’eft pour cela même que le 
médecin de leurs âmes les appelle à lui , 
afin de les guérir & de les fortifier. Auffi, 
prenez-garde , qui font ceux que le Maî- 
tre de notre Evangile fait ramafler dans 
les places publiques , & qu’il raffemble 
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à Ton feftln ? ce ne (ont point précHement 
les riches , les grands , les faints , mais les 
pauvres , mais les petits , mais les Infirmes , 
mais les aveugles & les boiteux : Exi citb Luci 
in plateas & vicos civitatis ; 6* pauperes c. 14 > 
ac débiles , 6* coecos &• claudos intro- 
diic hue. Non - feulement il ne les ex- 
clut point de fa table ; il ordonne à fes 
minières de leur faire une efpece de 
violence pour les y attirer : Compelle HiJ, 
inirare. Que nous marque cette figu- 
re ? Il ne faut pas une longue réile- 
xion pour le connoître , & il vous eft 
aifé , Chrétiens , d’en faire vous-mêmes 
l’application. 

Tout ceci néanmoins veut encore un 
plus ample éclaircilTement ; & fans cela 
je pourrois craindre , en vous faifant évi- 
ter un excès , de vous conduire dans un 
autre. Or toute extrémité eft mauvaife , 

& outre que j’en fuis naturellement en- 
nemi , mon miniftere m’oblige fpécia- 
lement à m’en préferver. Rendre rufage 
de la communion trop facile , c’eft un 
relâchement ; mais d’ailleurs le rendre 
trop difficile & comme impraticable , 
c’eft une rigueur hors de melure. Cher- ' 
chons donc le jufte milieu , qui corrige 
l’un & l’autre , & fans nous porter ni 
à l’un ni à l’autre , tenons-nous-en aux 
principés d’une folide théologie. Renou- 
veliez , s’il vous plaît , votre attention. 

Car voulez -vous fçavoir , Chrétiens , 
quelle a été une des erreurs les plus 
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remarquables de notre fiecle , quoique 
des moins remarquées ? le voiçi : c’eft 
qu’en mille fujets , & fur-tout en celui- 
ci , on a confondu les préceptes avec les 
confeils ; ce ' qui étoit d’une obligation 
indilpenfable avec ce qui ne l’étoit pas; 
les dilpofitions abfolument fuffifantes , 
avec les difpofitions de bienféance , 
de furérogation , de perfeéHon; en un 
mot , ce qui faifoit de la communion 
un facrilege , avec ce qui en diminuoit 
feulement le mérite & le fruit. Voilà ce 
que l’on n’a point aflez démêlé , & ce 
qu’il étoit néanmoins très-important de 
diftinguer. En effet , citons , tant qu’il 
nous plaira , les Peres & les Doéfeurs 
de l’Eglife ; accumulons & entalTons au- 
torités fur autortiés ; recueillons dans 
leurs ouvrages tout ce qu’ils ont penfé 
& tout ce qu’ils ont dit de plus mer- 
veilleux fur l’excellence du divin myf- 
tere ; expofons tout cela dans les ter- 
mes les plus magnifiques & les plus 
pompeux , & formons-en des volumes 
entiers ; enchériifons même , s’il eft 
poflible , fur ces faints auteurs , & dé- 
bitons encore de plus belles maximes 
touchant la pureté qui doit porter un 
Chrétien à la table de Jefus-Chrifl ; fai- 
fons valoir cette parole qu’ils avoient fi 
fouvent dans la bouche &. qui faififlbit 
de frayeur les, premiers fîdeles , SanBa 
fanBis : après avoir épuifé là-deffus tou- 
te notre éloquence & tout notre zele ^ 
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f il en faudra toujours revenir au point 

i décidé, que quiconque eft en état de 

t grâce , exempt de péché , je dis de pé- 

[■ .ché mortel , eft dans la dirpofition de 

f pureté qui fuffit , félon la derniere ri- 

I sgueur du précepte ; pour communier , 
t ainfi nous l’enfeigne le Concile de Trente, , 

II' & c’eft une vérité de foi. De là il 
i. s’enfuit que fi je fuis fouventen cet état 

i de grâce , j’ai dès-lors la pureté abfolu- 

( ment fufKfante pour communier fouvent , 

i. & que 11 tous les jours de ma vie je me 

,1 trouvois en cette même dilpofition , 

i j’aurois chaque jour de ma vie le degré 

f de pureté nécelTairement requis pour ne 

} pas profaner le corps de Jefus-Clirift en 

; communiant; & non-feulement pour ne 

f le profaner pas & ne pas encourir la ccn- 

( fure de Saint Paul , Jiidiciurn Jibi mon- 2 . Cor, 

( ducat & bibit y mais pour recueillir, à c. ii. 

I l’autel du Seigneur une nouvelle torce & 
j y recevoir un nouvel accroilTement de 
I grâce : fi bien qu’en ce fens la parole de 

I Saint Auguftin fe vérifieroit à mon 

I égard : Accipe quotidi'e quod quotidie tibi 

1 profit ; prene?, cette divine nourriture au- 
I tant de fois qu’elle peut vous profiter, & 

I fl tous les jours elle vous profite , prenez- 
j la tous les jours. Je dis plus : car de-là 
même il s’enfuit que tout homme dans 
I le chriftianifme eft obligé fous peine de 
damnation, non pas de communier tous' 

I les jours, mais d’être tous les jours dif- 
pofe à communier ; pourquoi ? parce 
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qu’il n’y en a pas un qui n’ait \me oblî— 

^ gation elTennelle de perfévérer tous les 
jours dans la grâce de Dieu , & de fe 
r préferver de tout péché grief. Sic vive , 
ajoutoit Saint Auguftin , ut quotidic 
merearis accipere. Communiez plus ou 
moins fouvent , félon que l’elprit de 
Dieu vous l’infpirera : mais quant à la 
préparation habituelle , vivez de telle 
forte que chaque jour vous puifliez vous 
nourrir de ce pain de falut. Raifonnez , 
mes chers Auditeurs , & formez fur cela 
toutes les difficultés que votre efprit 
peut imaginer : voilà aes principes lla- 
bles contre lefquels tous les raifonne- 
mens ne prévaudront jamais. 

Ce qui nous trompe , obfervez ceci ^ 
je vous prie , ce qui nous trompe & ce 
qui fait peut-être que quelques - uns ont 
- peine à goûter ces principes que je viens 
d’établir , c’eft que nous ne comprenons 
& que nous n’eftimons point aflez le 
mérite que porte avec foi l’état de grâce 
dont je parle ; c’eft que nous ne cohnoif- 
fons point aftez ce tpe renferme cette 
exemption de tout péché mortel & de 
tout attachement au péché mortel : ce 

n’eft , félon nos idées , qu’un état fort 
commun , & plût à Dieu qu’il le fût bien 
dans le chriftianîfme ! Mais quoi qu’il 
en Ibit , je prétends que c’eft un état 
très-ffiblime , un état qui furpafle toute 
la nature , & où la vertu feule du Saint- 
Efprit, cette vertu toute-puilTante , nou 
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peut élever. Car pour examiner la chofe 
a fond , qu’eft-ce qu’un homme fans pé- 
ché mortel & fans nulle alfeélion au pé- 
ché mortel ? C’eft un homme déterminé 
( chaque parole demande ici toute votre 
réflexion ) c’eft , dis-je , un homme prêt 
& détermine à perdre tout , à fe dépouil- 
ler de fes biens , à facrifier fon honneur , 
à verfer fon fang & à donner fa vie , 
plutôt que de confentir à une penfee , 
que de former volontairement un defir , 

a ue de rien dire , de rien entreprendre , 
c rien faire qui puifle éteindre dans fon 
coeur l’amour de Dieu. C’eft un homme 
dans une difixjfition femblable à celle de 
Saint Paul , îorfque ce grand Apôtre s’é- 
crioit : qui me leparera de la charité de 
Jefus-Chrift ? Qiiis nos feparabit à chari- 
tate Chrifli ? ce n’eft ni la prorpérité ni 
l’adverfité , ni la faim ni la foif, ni les 
puifl'ances du ciel ni celles de la terre , 
ni le péril ni la perfécution, ni le glaive 
ni la mort: Séi in his omnibus fuperamus^ Ibïi. 

Un homme ainfi réfolu , & conitant dans 
cette réfolution , maigre tous les dangers 
qui l’environnent, malgré toutes les ten- 
tations qui l’attaquent , malgré tous les 
exemples qui l’attirent, malgré tous les 
combats qu’il a & à livrer & à foutenir , 
foit contre le monde , foit contre lui- 
même : cet homme , n’eft-ce pas , félon 
l’exprelTion de l’Ecriture , un homme 
digne de Dieu ? Or l’état de grâce fup- 
pofe tout cela; & avoir tout cela, n’eft-ce 

L iv 
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pas , fuivant le langage du maître des 
gentils , être un Saint ? Et fi dans cet état 
& avec tout cela un chrétien participe 
aux facrés myfteres , ne peut-on pas dire 
alors & en particulier , que les chofes 
faintes font données au Saint , SanBa 
fanElis ? 

Ah ! mes chers Auditeurs , j’infifle 
là-delBis , afin de vous faire un peu mieux 
entendre que vous ne l’avez peut-être 
conçu julqu’à préfent , combien il en 
doit coûter pour fe maintenir même 
dans le dernier degré , & , fi j’ofe m’ex- 
primer de la forte, dans le plus bas étage 
de la fainteté. Qu’il feroit à fouhaiter , 
que nous en fu fiions tous là , & que plu- 
lieurs qui fe flattent d’y être , n’enfuflent 
pas infiniment éloignés 1 Qu’il feroit à 
fouhaiter que dans les états même les 
plus religieux par leurs engagements & 
leur profefiion , on trouvât toujours 
cette première pureté de l'ame ! 11 n’y 
auroit plus tant à craindre pour l’hon- 
neur dû au plus vénérable de tous les Sa- 
crements , parce qu’il ne feroit plus expo- 
fé à tant de facrileges & de profanations. 
Mais quoi? ell-ce donc ma penfée , que 
dès qu’un chrétien fe croit en ^race avec 
Dieu , & fans nul de ces pèches qui nous 
rendent ennemis de Dieu , on doit lui 
accorder l’ufage fréquent de la commu- 
nion & l’y engager ? non , mes Frères , 
& fl je le prétendois ainfi , j’oublierois 
les réglés que la fage anticpiité nous a 
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tracées & que je fuis obligé de fuivre. 
Je vous ai parlé de la préparation effen- 
tielle ôc fuffifante pour ne pas violer la 
dignité du Sacrement ; mais il s’agit en- 
core de l’honorer , & pour cela de join- 
dre à cette difpolition de néceflité les 
difpofitions de convenance , de piété , de 
perfeélion. Car ne vous perfuadez pas 
que j’approuve toutes les communions 
fréquentes : je ferois bien peu inftruit , fî 
j’ignorois les abus qui s’y gliflent tous 
les jours ; & j’aurois été bien peu atten- 
tif à ce qui fe pafle fans ceffe fous nos 
yeux , fl tant d’épreuves ne m’avoient 
pas appris la différence qu’il faut fairé 
des âmes ferventes & des âmes tiedes, 
des âmes courageufes & des âmes lâches; 
des âmes fidelles , exaéles , appliauées , & 
des âmes négligentes , oifives , (ans foin , 
fans vigilance , fans attention ; des âmes 
détachées d’elles-mémes , mortifiées , re- 
cueillies , & des âmes fenfuelles jufques 
dans leur prétendue régularité , vola- 
ges , diffipées , toutes mondaines. De 
permettre également aux unes &, aux 
autres , l’approche des Sacrements; de 
ne mettre nulle diftinélion -entre celles 
qu’on voit fous un beau mafque de dé- 
votion , orgueilleufes & hautaines , fen- 
fibles & délicates , politiques & inté- 
refifées , entières dans leurs volontés , 
aigres dans leurs paroles , vives dans 
1 urs reffentiments , précipitées dans leur 
conduite , & celles au contraire qu’on 
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voit aiïidues à leurs devoirs & zélées 
pour leur avancement & leur fanftifica- 
tion ; en qui l’on trouve de la docilité , 
de l’humilité , de la patience , de la 
douceur , de la charité , & dont on re- 
marque d’un temps à un autre les chan- 
gements & les progrès : encore une fois , 
de les confondre emefnble , de l,eur don- 
ner le même accès à la table du Sauveur , 
de les y admettre avec la même facilité , 
de ne difcej-ner ni conditions ni carac- 
tères , c’eft, mes chers Auditeurs, ce 
que je dois condamner ; & à Dieu ne 

{ )laife que je tombe jamais dans une tel- 
e prévarication ! Mais auffi en deman- 
dant des âmes folidement pieufes pour la 
fréquentation des faints myfleres , de les- 
vouloir d’abord au plus haut point de la 
fainteté chrétienne ; de leur retrancher 
pour quelques fragilités qui échappent 
aux plus julles , le célefte aliment qui 
les doit nourrir ; de leur tracer une idée 
de perfeélion , finon impolTible dans la 
pratique , du moins très - rare & d’une 
extrême difficulté ; de les tenir dans un 
Jeûne perpétuel jufqu’à ce qu’elles foient 
parvenues à ce terme , & de leur faire 
envifager comme une vertu , comme un 
mérite devant Dieu ce qui les éloigne de 
Dieu , ce qui les affoiblit & les délarme , 
voilà de quoi je ne puis convenir & de 
quoi je ne conviendrai jamais. Je les 
exhorterai à tendre fans cefle vers cette 
perfeélion, à fe propofer toujours cett& 


Digllized by GoogI' 


Sur la Fre’quente Comm. 21; t 

^erfeftion , à faire chaque jour de nou- 
veaux efforts pour s’élever à cette perfec- 
tion : mais après tout , fi ces âmes n’y 
font pas encore arrivées , fi elles n’ont 
pas mis encore le comble à cette tour 
évangélique qu’elles ont entrepris de bâtir, 
s’il leur refte encore comme au Prophè- 
te , du chemin avant que d’atteindre juf- 
ques au fommet de la montagne d'Oreb , 
je ne les traiterai pas avec la même 
rigueur que ce convié qui fut chafTé du 
banquet nuptial , parce qu’il s’y étoit in- 
géré témérairement , je ne leur défen- 
urai point de manger ; mais par une ma- 
xime toute oppofée, je leur dirai ce que 
l’Ange dit à Elle : Sur^e , comede , gran- J- 
dis enim tibi rejlat via : Venez avec con- c. 
fiance , & prenez ce pain qui vous eft 
offert , & qui vous donnera des forces 
pour aller jufqu’au bout de la carrière 
eue vous avez à fournir : car je me 
louviendrai que ce n’eft point pour des 
forts & pour des juftes que Jefus-Chrift 
cft venu , mais pour des folblcs & pour 
des pécheurs ; que ce n’ell point pour 
les Sacrements que Dieu a formé les hom.- 
mes , mais que c’eft pour les hommes 
qu’il a inffitué les Sacrements ; que ces 
hommes étant hommes , ils ne font point, 
quelque parfaits qu’on les fuppofe , d’une 
nature angélique , & que quoi qu’ils faf- 
fent , lis ne fe trouveroient jamais fans 
quelques imperfeéHons ; que s’il falioit 
_attendre qu’ils en fuflènt plcine:neut 
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dégagés pour les recevoir à la table dif 
Seigneur , & qui ne leur manquât rien 
de tout ce qu’exige d’eux une févérité 
outrée , pour leur accorder le bienfait 
de la communion , à peine les Apôtres 
eux-mêmes , à peine les premiers Chré- 
tiens, à peine les plus grands Saints au- 
roient-ils pu y avoir part. Telles font 
les réglés générales que je fuivrai : je dis 
les réglés générales; car je fçais qu’il y 
en a de particulières pour certains états , 
pour certaines perfonnes , félon certaines 
conjonélures , dont le détail feroit infini 
& que je iaifle à l’examen des pafteurs 
de l’Eglife & des direéleurs auxquels U 
appartient d’en juger. Il me fuffit d’avoir 
vérifié ma première propofition de la 
maniéré que je l’ai entendue , fçavoir , 
que la pureté requife pour participer au 
Sacrement de Jeuas - Chrift , n’eft point 
en foi & ne doit jpoint être communé- 
ment un obflacle a la fréquente com- 
munion. D’où je pafTe à l’autre vérité , 
qui n’eft pas moins importante , & je 
foûtiens même qu’un des plus lùrs 84 
des plus puiffants moyens pour acquérie* 
une fainte pureté de vie , c’eft la fré- 
quente communion ; vous l’allez voir dans 
la fécondé Partie, 

II. ■px E tous les Sacrements , nul autre n’a 
^ art. I J plus d’effet, ni même autant d’effet 
dans l’homme , que celui du corps dq 
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Jefus-Chrift ; & fon effet cft d’imprimer 
en l’ame qui le reçoit , un caraftere de 
pureté & defainteté. Pourquoi cet ado- 
rable Sacrement eft-il fi efficace , & d’où 
lui vient cette force fupérieure ? la rai- 
fon en eft évidente : c’eft qu’il contient 
en foi l’auteur de la grâce ; tous les au- 
tres Sacrements n’operent que par une 
vertu émanée de Jefus-Chrift , & qui leur 
efl communiquée par Jefus-Chrift; mais 
en celui-ci c’eft Jefus-Chrift lui-même , 
Jefus - Chrift préfent en perfonne , qui 
agit , puiTque ce divin Sacrement n’eft 
autre chofe que Jefus-Chrift même ca- 
ché fous les efpeces qui le couvrent : or 
comme le feu échauffe bien plus quand 
il eft appliqué immédiatement à fon fujet, 
que lorfqu’il lui communique fa chaleur 
par un corps étranger; ainii Jefus-Chrift 
qui eft le principe de tous les dons cé- 
leftes & la fource de toutes les grâces , 
les doit-il répandre beaucoup plus abon- 
damment dans nos cœurs quand il nous 
eft uni par lui - même & par fa propre 
fubftance , que lorfqu’il les diftribue par 
un Sacrement diftingué de lui ; voilà le 
privilège fingulier & inconteftable de 
l’Euchariftie. 

Mais cette grâce fpéciale du Sacrement 
de nos autels , quelle eft-elle ? & cet effet 
falutaire qu’il produit , à quoi fe réduit- 
il ? Je dis , Chrétiens , que c’eft à nous 
faire vivre d’une vie pure & fainte. Les 
autres Sacrements ont des effets plus 
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bornés. Le baptême efface le péché d’o*' 
rigine , la connrmation nous fait confef^ 
fer la foi , l’ordre nous met en état d’exer- 
cer les facrés minifteres , l’extrême-onc- 
tion nous fortifie aux approches de la 
mort & nous foutient dans ce dernier 
combat : mais l’Euchariftie étend fa ver- 
tu fur toute la vie de l’homme , pour la 
fanéfifier, & , fi je puis parler de la for- 
te , pour la divinifer. Car vous devez 
bien remarquer avec moi l’excellente & 
effentielle propriété de la chair de Jefus- 
Chrift dans ce myftere; c’eft un aliment, 
& l’aliment de nos âmes : au lieu que l’ef- 

f )rit , félon les loix ordinaires &: naturel- 
es , doit vivifier la chair , ici , par un 
miracle au deffus de toute la nature , c’eft 
Joan. la chair qui vivifie l’efprit : Caromea verc 
c. 6. ejl cibus : & de là nous pouvons con- 
noître quel fruit il y a donc à fe promet- 
tre de la fréquente communion : car à 
force de manger une viande , on en prend 
peu à peu les qualités : mais fi je n’en 
ufe que très - rarement , fi je n’en fais 
ma nourriture qu’une fois dans tout le 
cours d’une année , je n’en relleatirai 
prefque nulle impreffion , & mon tem- 
pérament fera toujours le même : ainfi , 
qu’un Chrétien dans l’ufage du Sacrement 
de Jefus-Chrift , s’en tienne précifément 
à la pâque ; à peine en retirera-t-il quel- 
que profit & le pourra-t il appercevoir* 
C’eft une viande , il eft vrai ; c’eft de 
.toutes les viandes la plus folide j’en 
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conviens ; c’eft une viande toute divine 
& toute puilTante, je le fçais: mais que 
lui fervira la vertu de cette viande, fi 
par un dégoût naturel , fi par une négli- 
gence afFeéiée ou par une fuperftltieiife 
réferve , il ne s’en nourrit pas & qu’il la 
laiffe fans y toucher ? Par conféquent , 
veut-il qu’elle lui foit utile & prohtable , 
il faut qu’elle lui foit commune & ordi- 
naire : alors il verra ce que peut cette 
chair facrée , & mille épreuves perfon- 
nelles l’en convaincront; elle le transfor- 
mera en un homme tout nouveau. 
C’eft une chair virginale ; elle amortira 
dans fon cœur le feu de la cupidité qui le 
brûle , elle y éteindra l’ardeur des paf- 
ilons qui le confument , elle purifiera 
fes penfées , elle réglera fes defirs , elle 
réprimera les révoltes de fes fens , & les 
tiendra fournis à l’cfprit : c’efl une chair 
fainte & immolée pour la réparation du 
péché, elle détruira dans fon ame l’em- 
pire de ce mortel ennemi qui le tyran- 
nifoit ; elle le fortifiera contre la tenta- 
tion , contre l’occafion , contre l’exem- 
ple , contre le refpeéf humain , contre le 
inonde , contre tout ce que l’enfer em- 
ploie à notre ruine fpirituelle & à la 
perte de notre innocence ; elle le rem- 
plira d’une grâce viftorieufe , qui le few 
triompher des inclinations perverfes de 
la nature , des mauvaifes difpofitions du 
tempérament , des retours importuns de 
l’habitude , des attraits corrupteurs du 
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plaifir , des amorces de l’intérêt , de 
toutes les attaques où il peut être expofé 
& où il pourroit malheureufement fuc- 
comber. C’cft: la chair d’un Dieu : elle le 
dégagera de toutes les affeftions ter- 
reui es pour l’élever à Dieu, pour l’atta- 
cher à Dieu , pour ne lui infpirer que 
des vues , que des l'entiments chrétiens 
& dignes de Dieu ; car ce font - là les 
heureux effets de ce célefte aliment , fé- 
lon que l’Ecriture elle-même nous les a 
marqués, (^uïi enim bonum ejus eji , & 
quid pulchrum ejus , nijî frumentuin elec- 
torum , 6* vinum gerrninans vïrgines ? 
Qui a-t-il en elle , difoit le prophète Za- 
charie , parlant de l’Eglile de Jefus- 
Chrift dont il avoit une cormoiffance 
anticipée, qu’y a-t-il de bon en elle & 
de beau par excellence , fi ce n’eft ce pain 
des élus & ce vin qui fait les vierges ? 
Paroles que tous les interprétés ont ex- 
pliquées de la très - fainte Euchariftie : 
elle fait les vierges , dit Saint Bernard, 
parce qu’elle rétrene les appétits feniùels , 
parce qu’elle modéré & qu’elle arrête les 
emportements d’une aveugle concupif- 
cence , parce qu’elle met en fuite le dé- 
mon de l’impureté. Eft-ce une image 
groffiere & matérielle , une idée , un fou- 
venir qui vous trouble ; eft-ce un pen- 
chant qui fe fait fentir , eft-ce un objet 
féduéleur qui vous éblouit & qui vous 
attire ? venez à l’autel , vous y trouve- 
rez un préfervatif affuré , un remede 
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prompt , un appui ferme , & des armes 
toujours prêtes pour vous défendre. Une 
feule parole de ce Dieu Sauveur a chafle 
des corps les légions entières d’efprits 
immondes qui les infeéfoient : que fera- 
t-il préfent lui-même en vous, & de- 
meurant en vous avec tout fon être & 
tout fon fouverain pouvoir ? 

De là ces comparalfons dont les Peres 
fe font fervis , ( &, pourquoi ne m’en fer- 
virois-je pas après eux &. comme eux ? ) 
de là ces figures fous lelquelles ils nous 
ont repréfenté l’adorable Sacrement. 
-Tantôt ils le comparent à un levain , à 
ce bon levain dont a parlé l’Apôtre , à 
ce levain de juftice & de fainteté, qui fe 
.répand & s’infinue dans toute la mafTe 
pour la faire lever , c’eft-à-dire qui fe 
communique à toutes les puiflances de 
l’homme intérieur pour l’animer & le 
vivifier : tantôt ils le comparent à un 
feu qui pénétré le fer même, qui en con- 
fume la rouille , qui l’embrafe & le rend 
lui-même tout brûlant : Etenim Deus nojler Hcbr. 
ignis confumens eji. Or prenez garde, re- J2, 
prend fur cela Saint Cyprien: comme le 
fer dans le feu perd fa première forme & 
en acquiert une plus noble ; comme il de- 
vient feu , de fer qu’il étoit: aufli par une 
union intime & fréquente avec Jefus- 
Chrift, nous nous trouvons infenfiblement 
.convertis en Jefus-Chrift , nous ceflbns 
d’être ce que nous étions pour être quel- 
.que chofe de ce qu’eft Jefus-Chrift j ce 
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n’eft plus nous feulement qui vivons en 
Jefjs-Chnft, c’eft Jefus-Chrift qui vit en 
nous , de la même forte qu’il vivoit dans le 
Galat. grand Apôtre : Vivo autem , jam non ego , 
;2. vivit ver* in me Chrijhis. -Et voilà lans 
doute. Chrétiens, une des plus belles 
prérogatives du Sacrement que nous re- 
cevons par la communion. Les autres 
viandes dont nous ufons , fe changent 
en notre propre fubftance , mais celle - ci 
nous change nous - mêmes en elle. Chan- 
gement , O mon Dieu , qui me doit être 
bien glorieux & bien avantageux. Car il 
eft bien plus convenable & plus à fou- 
hajter pour moi d’être changé en vous 
que fi vous l’étiez en moi ; l’étant en 
moi , vous y perdriez votre fainteté , 
parce que je ne fuis que péché & qu’in- 
juftice ; vous y perdriez toutes vos per- 
fections , parce que je n’ai rien de moi- 
même & que je ne fuis rien : mais moi 
l’étant en vous, autant que je le puis être , 
j’acquiers tout ce que je n’avois pas & 
que je ne pouvois avoir que de vous : 
j’étois foible, & je deviens fort; j’étois 
aveugle , & je deviens clair - voyant ; 
j’étois pécheur , & par la plus heureufe 
transformation je deviens faint. 

Tout cela, dites- vous, mon cher Au- 
diteur , fuppofe certaines difpofitions ; 
& fans ces difpofitions , la fréquente 
communion non-feulement n’opere rien 
de tout cela , mais au lieu de tout cela , 
elle ne fert qu’à nous rendre encore plus 
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toupables. Je l’avoue ; mais c’eft de là 
même que je tire une nouvelle preuve 
des fruits de converfion & de fanêtitîca- 
.tion qu’elle doit produire : entrez dans 
ma penfée. En effet , nous ne pouvons 
douter , félon les règles ordinaires , qu’un 
chrétien qui fe rend aflidu à la table de 
Jefus-Chrift & qui s’eft fait une loi de 
communier fouvent, n’ait au m.oins un 
fonds de chriftianifme & de religion 
dans l’ame ; nous ne pouvons pas plus 
douter qu’il ne foit futtxfamment indruit 
de la dignité du Sacrement auquel il par- 
ticipe , ^e la révérence qui lui eft due 
& de la préparation qu’il convient d’y 
apporter : or je prétens qu’avec ce fonds 
de religion , qu’avec cette connoilTance 
des difpofifions que demande le divin 
myftere , il n’cft pas moralement polîi- 
ble que ce chrétien retienne la fréquente 
communion fans être puiffamment & 
continuellement excité à purifier fon 
cœur , à régler fes mœurs , à réfonner 
fa conduite , à mettre entre fes commu- 
nions & fes allons toute la proportion 
néceffaire & qui dépend de lui. Car s’il 
refte à une ame quelques fentiments reli- 
gieux, quel frein pour l’arrêter dans les 
rencontres , ou quel aiguillon pour la 
piquer , que cette penfée : je dois de- 
main , je dois dans quelques jours appro- 
cher de la table de mon Sauveur & de 
mon Dieu ; je dois paroîtreen fa préfen- 
i;e , & m’unir à lui ? De ce fouvenir , quels 
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reproches naiflent dans une confcience 
qui ne fe fent pas aflez nette ? quelles 
vues de fon indignité , quels troubles 
Ultérieurs & (|uels combats , qui fe ter- 
minent enfin a de faintes réfolutions & 
à former le deflein d’une vie toute nou- 
velle ! C’eft pour cela que les direéteurs 
des âmes les plus éclairés n’ont point de 
moyen qu’ils emploient plus fagement, 
plus efficacement , plus communément 
pour maintenir certains pécheurs dans la 
bonne vole où ils font entrés en fe con- 
veriiflant à Dieu , que de leur prelcrire 
certaines communions & à certains 
temps marqués : c’eft pour cela que les 
maîtres de la morale ont établi comme 
une maxime indubitable , qu’il y en a 
plufieurs à qui la fréquente communion 
eft non-feulemcnt fi utile , mais fi nécef- 
faire , qu’ils y font obligés fous peine de 
péché mortel , n’ayant point pour fe 
conferver , de meilleur moyen ni de 
préfervatif plus aftùré. 

Mais après tout , nous ne voyons 
point ces grands eft'ets de la communion ; 
alnfi parlent les mondains , & c’eft 
peut-être ce qu’ils me répondent aftuel- 
ïemcnt dans le fecret de leur coeur : or 
voici fur quoi il faut les détromper , & 
la réponfe de ma part que j’ai à leur faire. 
Car ils ne volent pas ces effets ft falutai- 
res & fl merveilleux , parce qu’ils ne les 
veulent pas voir , parce qu’ils ne fe met- 
tent point en peine de les voir , parce 
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qu’ils y font trop peu d’attention pour les 
voir : mais moi je les ai vus , je les ai vus 
cent & cent fois , je les vois encore tous_ 
les jours; & puifque vous en appeliez, 
mon cher Auditeur , à l’expérience, elle 
m’apprend des chofes dont il eft bon que 
vous foyez inftruit , & qui achèveront de 
vous convaincre. C’eft premièrement 

Î ue les plus grands Saints de l’Eglife de 
)ieu & les âmes les plus élevées par 
leur piété fe font fait & fe font tous ou 
prefque tous une réglé de communier 
fouvent ; que tout ce qu’il y a eu de bien 
en eux & tout ce qu’il y en a , ils l’ont 
attribué & l’attribuent particuliérement 
à cette pratique de la fréquente commu- 
nion ; qu’ils l’ont regardée & qu’ils la 
regardent comme le tonds de toutes les 
grâces dont ils ont été comblés & de 
toutes les vertus qu’ils ont acquifes. Je 
fçais que quelques - uns s’en font retirés 
par humilité , & qu’il s’en trouve encore 
qui veulent s’en abftenir par le même 
principe : mais je fçais auflî que les Saints 
de ce caraélere 6c de ce fentiment font 
en très-petit nombre ; que s’ils s’éloignent 
de la communion , ce n’elf qu’avec peine, 
ce n’eft que pour un temps qu’ils abré- 

§ ent le plus qu’ils peuvent , ce n’eft que 
ans des occafions extraordinaires 6c par 
des iufpirations particulières. Or tout 
ce qu’il y a eu dans les Saints de parti- 
culier 6c d’extraordinaire , ne nous doit 
point fervir de modelé. V oilà néanmoins 
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notre aveuglement, & même notre ma- l 

lignite. Pour un Saint à qui Dieu par j 

des vues fpéciales & qu’il ne nous ap- ! 

partient pas d’approfondir , peut avoir i 

infpiré de rendre fes communions moins i 

fréquentes , nous en trouvons mille i 

autres à qui il infpire le contraire : que i 

dis-je ? nous trouvons qu’il fait tenir une i 

conduite oppol'ée prefqtie à tous les 
autres ; & l’on veut que les exemples 
d’une multitude innombrable , qui nous 
montrent évidemment cjuel a été & quel 
eft encore l’efprit general des Saints , 
cèdent à un feul exemple où nous de- 
vons refpeéler les defTeins de Dieu , mais 
que Dieu n’a point prétendu nous don- 
ner pour guide. Quoiqu’il en foit , on 
ne peut donc pas dire que l’on n’apper- 
çoive dans le Chriftianifme nul effet de 
la fréquente communion , puifque tant de 
faintes âmes , d’un confentement univer- 
fel, fe reconnoiffent redevables de tout 
ce qu’elles font , à cet exercice fi utile- 
ment & fl conllamment établi. Ce que 
je vois en fécond lieu , c’eft que ceux 
qui font profeffion de fréquenter le facre- 
ment de nos autels , vivent la plupart 
dans une plus grande innocence & une 
plus grande régularité. Car fans nous 
laiflTer aller à certains préjugés contre la 
dévotion , examinons bien qui font ces 
perfonnes (ju’on voit paroître avec plus 
d’afliduité a la table de Jefus-Chrifl. 

Outre les prêtres du Seigneur que leur 
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tnlniftere y engage , ce font des vierges 
pieufes qui vivent au milieu du monde 
fans être du monde , ou comme fi elles 
n*en étoient pas ; ce font des Dames 
chrétiennes féparées des vaines compa- 
gnies du fiecle , adonnées à la priere , 
a la leélure des livres de piété , aux bon- 
nes oeuvres ; ce font des âmes choifies 
zélées pour l’honneur de Dieu , charita- 
bles envers le prochain , folidement occu- 
pées de leur falut. Or il eft confiant 
que s’il y a encore de la fainteté fur la 
terre , c’eft dans ces fortes d’états qu’elle 
(e rencontre. Peut-être y en a-t-il quel- 
'ques-uns qui , par la plus monfirueufe 
alliance , voudroient accorder enfemble 
la fréquente communion & une vie mon- 
daine ; mais c’efi de quoi nous femmes 
peu témoins , de quoi nous avons peu 
d’exemples & ce qui pafle pour une 
abomination. Il efi aonc vrai que la plus 
laine partie du Chrifiianifme efi de ceux 
qui communient plus fouvent ; & cette 
expérience que nous avons , n’efi pas 
moins avantageufe à la fréquente com- 
munion que la première. Car fi je vous 
difois d’une viande , que tous ceux qui 
jouiflent d’une bonne fanté en ufent 
ordindrement , & que plus ils en font 
d’ufage , mieux ils fë portent , il n’y a 
perfonne qui ne la fouhaitât , qui ne 
prît foin de s’en pourvoir & qui ne la 
mangeât. Or je vous dis qu’il y a dans 
l’Egme un pain , tel ^ que. ce font lesi 
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plus forts qui en font leur nourriture , & 
que ceux qui en font leur nourriture la 
plus commune , deviennent les plus forts. 
Cela me fuffit , & ne doit - il pas vous 
fuffire ? Enfin , ce que j’obferve en troi- 
fieme lieu , c’eft que tout ce qu’il y a 
• de gens vicieux , de libertins , de mon- 

dains & de mondaines ne communient 

3 ue très - rarement , qu’ils n’approchent 
e la fainte table que le moins qu’il leur 
eft poflîble ; que du moment qu’ils ont 
commencé à fe dérégler , ils ont commen- - 
cé à fe relâcher dans l’ufage des Sacre- 
ments, & fur-tout de celui-ci; qu’ils n’y 
vont que par néceflité , que par refpeél 
humain , que pour garder quelques de- 
•hors , & que fouvent ils en viennent 
jufqu’àfe dilpenfer de la communion paf- 
chale : pourquoi ? parce qu’ils fentent 
bien à quoi les porteroit la participation 
des facrés myfteres , & que ne voulant 
pas être guéris ,-ils fuient le remede dont 
ils connoilfent la force & dont ils ne peu- 
vent ignorer la fouveraine vertu. Voilà • 
encore une fois ce que je remarque , & 
ce qu’il ne tient qu’à vous de remarquer 
aufli-blen que moi! 

Nous le Içavons , reprendra quelqu’un, 
mais nous fçavons en même temps que 
telle & telle dont les communions font 
fl fréquentes , ont néanmoins leurs dé- 
fauts comme les autres ; nous fçavons 
qu’elles font fenfibles & hautaines , 
qu’elles font vives & impatientes , qu’elles 
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ïbnt opiniâtres & obftinées , qu’elles ont 
leurs animofités , leurs fiertés , leurs 
jaloufies. Ah ! mon cher Auditeur , ne 
defcendez point là-defl'us dans un détail 
peu conforme aux fentiments de la cha- 
rité chrétienne ; & fi vous ne voulez pas 
les imiter dans l’ufa’ge fréquent de la 
communion , pratiquez au moins à leur 
égard , & appliquez-vous à vous-même la 
maxime de Saint Paul , que celui qui ne 
mange point , n’a pas droit de méprifer 
celui qui mange : Qui non manducat , RomL 
manducantem non judicet. Si j’entrepre- c. 74. 
nois de les juftifier , je vous dirois que ces 
défauts , dont aucun n’echappe à votre 
cenfure fi exaéle & fi févere , font fou- 
yent allez légers , bien au deflbus des ( 

odieûfes peintures que vous en faites , & 
très - pardonnables à des âmes que la 
communion ne rend pas tout-à-coup par- 
faites , ni impeccables : je vous dirois 
que pour un défaut que vous remarquer 
& que vous exagérez , il y a mille ver- 
tus que vous ne remarquez pas ou que 
TOUS tâchez malignement de rabaifler. 

Car telle eft l’injultice : une imperfefrion 
en certaines perfonnes , c’eft un crime 
& un crime reel dans l’eforit des libertins 
du fiecle , & mille perfeélions ne font 
rien OU ne font que ae trompeufes appa- 
rences. Je vous dirois ce que le Fils de 
Dieu difoit à l’hypocrite : que vous dé- 
couvrez une paille dans l’œil de votre 
prochain , & que vous n’appercevez pas 
•Domin. Toni. II, M 
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nne poutre oui vous creve les yeux ; qu’il 
ne vous fied pas de traiter les autres avec 
tant de rigueur , tandis que vous êtes (i 
indulgent pour vous - même ; & qu’e» 
vous comparant avec celles que vous 
condamnez , pour peu qu’il vous refte 
d’équité & de droiture , vous verrez bien- 
tôt le degré de prééminence que leur 
donne fur vous le faint aliment dont 
elles fe nourriflent. Je vous dirois que fi 
elles font encore fujettes, malgré la com- 
munion , à quelques fautes , ces fautes 
fans la communion deviendroient bien 
plus grieves , & que ne l’étant pas , vous 
devez en cela même reconnoître l’effi- 
cace du divin Sacrement qui les retient 
en tant de rencontres , & qui les em- 
pêche de tomber dans des abymes d’où 
peut-être elles ne feroient jamais forties. 
Mais pourquoi m’engager dans une juf- 
tification qui n’eft point ici néceflaire ? 
Cette perfonne , je le veux , pour com- 
munier fouvent , n’en eft pas moins atta- 
chée à elle-même & à toutes fes commo- 
dités , pas moins vindicative , moins 
médifante , moins intéreflee. Sur cela 
que ferîu-je ? je m’adrefferai à elle , je 
lui repréfenterai le défordre de fon état, * 
je lui dirai : prenez-garde , vous recever 
tant de fois le corps d’un Dieu , & vous 
ne vous corrigez point ; il faut qu’il y ait 
quelque choie en vous qui arrête les 
effets de la communion. Car fans cela , 
cccte chair toute falote entrant dans 
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votre bouche , l'auroit purgée de ces 
médifances & de ce fiel que vous répan- 
dez avec tant d’amertume ; entrant dans 
votre cœur , elle y auroit étouffe ces 
reffentiments & ces haines que vous y 
entretenez. Eprouvez-vous donc vous- 
même , examinez - vous , allez à la 
fource du mal & mettez-y ordre. C’eft 
ainfi , dis-je , que je lui parlerai ; ÔC ft 
elle ne m’écoute pas , je déplorerai fon 
aveuglement, je la condamnerai Mais 
en la condamnant, condamnerai -je la 
fréquente communion ? non , mes Freres, 
parce que je me fouviendrai toujours, 
qu’un moyen , par les mauvaifes difpofi- 
lions de celui-ci en particulier ou do 
celui-là , peut ne leur pas profiter , fans 
rien perdre de fa vertu en général ni en 
lui-même. 

Apprenons , Chrétiens , éprenons à 
mieux connoître le don de Dieu, & ne 
négligeons pas le plus grand de fes bien- 
faits. Rendons-nous aux preffantes invi- 
tations du maître qui nous appelle à fou 
fefHn , & qui nous a préparé ce repas 
fomptueux & délicieux. N’imaginons 
point de vains prétextes , pour nous pri- 
ver volontairement d’un bien que nous 
avons au milieu de nous & que nous 
devrions chercher au delà des mers. 
Peut-être s’il étoit moins commun , le 
defireroit-on davantage & le demande- 
roit-on avec plus d’ardeur. Mais faut- 
il donc que la libéralité de notre Dieu 
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nous foit nuifible ; & parce qu’il eft boîli s 

en devons -nous être plus indifférents ? 3 

Vous , miniftres de Jefus-Chrill , n’ou- ;i 

bliez jamais que vous êtes envoyés pour 3 

raffembler les fideles à fa table , & non 3 

E our les en éloigner : inlj^irez - leur tout i 

; refpeél & toute la vénération nécef- i 

faire pour honorer cet augufte Sacre- - 

ment ; peignez - leur avec les couleurs les ■ 

plus noires le crime d’une communion 1 

indigne ; aidez-les à fe laver , à fe pmi- 1 

fier , & difpofez - les ainft à recevoir le 1 

Saint des Saints. Mais du refie , en les | 

intimidant , prenez foin de les confoler 
' & de les encourager : ne vous faites pas 
on principe de leur rendre l’accès fi diffi- 
cile , qu’ils défefperent de pouvoir être 
admis au banquet : ouvrez-leur la porte 
^de la falle , ou du moins ne la leur fei^ 
mez pas : ne retranchez pas aux enfants 
le pain qui les doit fuftenter , & fans le- 
quel ils périront : ne le mettez pas à un fi 
'haut prix, qu’ils n’aient pas de^quoi l’a- 
cheter : n’en foyez pas avares , lorfque 
le Sauveur qui vous l’a confié pour eux , 
en eft fi libéral ; & fi j’ofe m’exprimer 
de la forte , n’ayez pas plus à cœur les 
intérêts de Dieu & de fa gloire que 
Dieu lui-même ne les a. Vous ne m’en 
défavouerez point , Seigneur , puifque 
c’eft en votre nom & félon les favorables 
deffeins de votre miféricorde , que je 
parle. Nous irons à vous a\-ec tremble- 
jncnt, mais auûîavec confiance. Votre 
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xLivinlté , qui toute entière eft cachée 

-dans votre Sacrement , nous remplira • 
d’une crainte religieufe : mais en meme 
-'temps votre infinie bonté, qui dans ce 
meme myftere épanche avec une efpece 
de prof'ufion tous fes tréfors , nous ani- 
mera d’une <onfiance filiale. Dans le 
fentiment de notre indignité , nous nous 
écrierons comme Samt Pierre : Retirez- 
vous de moi , mon Dieu ; car je fuis un 
pécheur , & rien de plus; Exi à me, quia 
homopeccator fum. Mais du refte, comp- 
tant comme le même Apôtre fur votre 
grâce , nous nous tiendrons auprès de 
vous , & nofis vous dirons ; A quel au- 
tre irions-nous , Seigneur; & loin de 
vous, où trouverions- nous la vie? Do- 
mine , ad quem ibimus F verba vîtes ceter- 
na. habes : vous nous recevrez, vous vien- 
drez vous-meme à nous & dans nous ; 
vous vous communiquerez à nous , vous , 
vous ferez fentir intérieurement à nous , 
jufqu’à ce que nous puiflions fans voile 
& lace à face vous contempler & vous 
pofiTéder dans l’éternité bienheureufe , 
.où nous conduife , &c. 
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SERMON 

POUR 

LE TROISIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur la févlriü chrétienne, 

r 

îrant appropinquantcs ad Jcfum Publicani & 
peccatores, ut aiidirent ilium 5 & murmu- 
rabant Pharifxi & fcriba:, dicentcs : quia 
hicpcccatorcs rccipit & manducat cum illis. 

Des publicains & des pécheurs venaient à 
Jefus pour l’entendre ; mais les Phari- 
Jiens & les Scribes en murmuraient , di- 
fant : cet homme reçoit les pécheurs , 6» 
il mange avec eux. En Saint Luc, ch. 1 5 . 

I L S murmuToient , dit Saint Grégoire 
Pape, ils condamnoient la conduite 
du Sauveur des hommes & l’accufoient 
d’une molle indulgence à l’égard des pé- 
cheurs , parce qu’ils ne connoiflbient pas 
le véritable efpnt de la fainte loi qu ’3 
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iétoit venu annoncer au monde ; pleins 
«le farte & d’orgueil ils affeftoient une 
faufle févérité , & ils auroient cru pro- 
faner leur minirtere , en fe communi- 
«juant à des âmes criminelles & les re- 
cevant auprès d’eux. Mais telle ert , mes 
'Freres , la grande différence qui fe ren- 
contre entre la prétendue, fainteté des 
Pharifiens , & la fainteté évangélique : 
l’une ert févere iufqu’à fe rendre inexo- 
rable & à étouffer tous les fentiments 
-d’une jurte compartion ; l’autre ne dé- 
dédaigne perfonne , s’attendrit fur les mi- 
•feres fpirituelles du prochain & ne cher- Grcj^or. 
che qu’à les foulager. yera jujlitia corn- 
pajjlonem hahet , f-ilfa. deteftiitionem. U 
Jl’ert donc pas furprenant, félon des ca- 
raéleres rt oppofés , que ces Pharifiens 
& ces Scribes fe fcandalifaflent de voir 
•Jefus-Chrirt au milieu des pécheurs , leur 
prêchant fa divine parole , leur enfei- 
gnant les voies de la pénitence , les vi- 
îitant & mangeant à leur table : & nous 
.ne devons pas plus nous étonner que 
le même Fils de Dieu, fans égard à l’in- 
jufte fcandale de ces dévots du judaïf- 
me & à leur rigueur extrême , appellât 
autour de lui , comme un bon parteur , 
fes brebis perdues , qu’il travaillât à les 
ramener au bercail , qu’il leur fît en- 
tendre fa voix dans leur égarement , & 
qu’il les accueillît avec douceur dans 
leur retour ? Quia hic peccatores recipit, 
manducat cum illis. Que veux-je dire 

M iiij 
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après tout. Chrétiens? Eft-ce que cSt 
liomme-Dieu , pour attirer les pécheurs, 
flattoit le péché ? eft - ce qu’il leur ou- 
vroit un chemin fpacieux & commode 
& qu’il manquoit de févérité dans fa 
morale ? Il n’y a qu’à confulter fon Evan- 
gile pour fe détromper d’une fi grolîiere 
erreur. Il étoit févere , mais avec mefure , 
mais avec une fageffe toute divine ; au 
lieu que les phariliens l’étoient où il ne 
falloit pas l’être, & ne l’étoient pas où 
il falloit l’être. Ceci, mes chers Audi- 
teurs ,' me préfente une occafion bien 
naturelle de vous entretenir aujourd’hui 
de la vraie févérité , de vous en donner 
l’idée que vous devez avoir , de diftin- 
guer la févérité chrétienne de la févérité 
pliarifienne , d’expofer l’une & l’autre 
a votre vue , & de vous faire ainfi con- 
noître. de quels écueils vous avez à vous 
garantir dans la voie du falut, & quelle 
route vous avez à prendre pour les évi- 
ter. C’eft particuliérement en ces fortes 
de fujets que nous avons befoin des lu- 
mières & ae l’aflillance du Saint -Efprit 
qui eft un efprit de difcernement & de 
vérité ; demandons - les par l’interceflion 
de Marie, & difons-lui: Ave . 

S I la perte & la damnation de l’honv 
me efl: dans lui-même , félon que le 
Prophète autrefois le reprochoit à If- 
raël ; Perditio tua i Ifra'él ; je puis dire^ 
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■Çhrétiens , par une réglé toute contrai- 
re , & ilippofant d’abord la grâce com- 
me un principe néceffairement & abfo- 
lument requis , que c’eft auffi dans nous- 
mêmes & dans notre propre fonds qu’eft - 
notre fanêlitication & notre falut. Pour 
trouver donc la véritable fainteté dc 
tout enfemble la véritable févérité de 
l’Evangile , nous ne la devons point 
chercher hors de nous, mais dans nous, 
parce que c’eil dans nous qu’elle ré- 
iide , ou du moins en nous qu’elle doit 
confifler : je m’expliqqe. Quelle étoit la 
févérité des phariliehs ? une févérité tou- 
té extérieure , qui ne regardoit que les 
cérémonies de la loi , que les ancien- 
nes traditions , que les exercices publics 
de la religion ; ils fanélifîoient , pour 
ainfi parler , les dehors de l’homme , 
mais ils ne fanélitioient pas l’homme.: 
car qu’eft-ce proprement que l’homme , 
& qu’y a-t-il dans l’homme de plus ef- 
fentiel ? l’efprit & le cœur : or voilà 
où la févérité pharlfienne ne s’étendoit 
point , & voilà fur-tout à quoi s’attache 
ja févérité chrétienne & ce qui en fait 
le capital. Prenez-garde , s’il vous plaît , 
'& comprenez le aelTein & le partage de 
ce difcours. Par rapport à l’efprit , la 
févérité des pharifiens étoit une févéri- 
té préfomptueufe & obftinée dans fes ju- 
gements : par rapport au cœur , la févé- 
.’rité des pharifiens étoit une févérité paf 
ifionaée & violente dans fes relTentiments, 

M -V 
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r^opre abonde dans nous , les chofes 
même les plus rebutantes & les plus 
aufteres perdent pour nous leur auftérité, 
parce qu’elles deviennent conformes à 
notre goût. En effet , que ne fait-on 
pas & à quoi ne s’affe<ïhonne-t-on pas 
quand il eft queftion de contenter un 
caprice^ & de marcher dans la route 
qu’on s’eft tracée par un Jugement par- 
ticulier ? Au contraire quelles révoltes 
intérieures ne fent-on pas quand on fe 
voit contredit dans fes penfées & com- 
me forcé dans fes opinions ? Quelles 
répugnances n’a-t-on pas à fe furmonter 
dans les chofes d’ailleurs les plus facilef, 
dès qu’elles choquent nos principes & 
qu’elles combattent nos préjugés ? Quels 
efforts ne nous en coûte-t-il pas , & 
quelles violences n’avons - nous pas à 
nous faire , quand malgré nous , toutes 
oppofées qu’elles font à nos vues , nous 
'nous réduifons à les embraffer de bonne 
foi ? C’eft donc en cela , mes Freres , 
conclut Saint Bernard , que nous devons 
reconnoître la vraie févérité que nous 
cherchons ; c’eft en cela que confifte 
cette voie étroite que Jefus-Chrift eft 
venu nous enfeigner , & qui eft la voie 
-<iu falut. 

Sévérité d’autant plus chrétienne & 
■par conféquent d’autant plus agréable à 
-Dieu , qu elle humilie plus l’homme & 
qu’elle rabaiffe plus les enflures de fon 
orgueil : car le fiege de l’orgueil dam 

.M yj 
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Thomme , c’eft l’erprlt ; & le banmr de 
, refprit , c’eft le bannir abfolument de 
l’homme. Or y a-t-il rien qui humilie 
plus l’efpnt que ce qui le foumet , que 
ce qui le captive , que ce qui l’oblige à 
fe démentir lui-méme , à ne s’en pomt 
rapporter à lui-même , à fe laifler con- 
duire avec cette docilité des enfants, 
.que faint Pierre demandoit au fideles 
comme la première difpofition au Chril^ 
2. Petr. ^^nifme : Sicut modo geniti infantes ?, 
'^Sévérité -qui par- tout & en tout retient 
• toujours Phomme dans les bornes de la 
■droite religion , n^ lui permettant ja- 
,mais de s'émanciper des réglés qui lui 
font prefcrites ; le ^aifant dépendre fut 
T tout ce qui concerrle la foi , d’un juge 
fupérieur & des décifions de l’Eglilei 
lui ôtant toute liberté de les examiner,' 
de les expliquer , de les éluder , & fans 
égard à fès prétendues connoiflances , 
•exigeant de lui un confentement & une 
créance aveugle. Sévérité qui arrête les 
conteftations , les difputes , & cpti par-là 
même entretient dans tous les états l’u- 
•nion , la charité , la paix : car ce n’eÆ 
pas feulement dans l’Eglife ni fur les 
•points de la religion que l’attachement 
à fon propre fens caufe les diviftons 
les partis , les fehiftnes ; mais fi nous 
pouvions remonter à la fource de t^ 
de différents & de' querelles qui trou- 
blent dans le .monde & dans toutes les 
'conditions du inonde ^ des fanûllçs ^ 
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les foclétés , nous trouverions que la 
'plupart viennent de cette malheureufe 
obltination des efprits qui ne veulent 
jamais céder , jamais avouer qu’ils fe font 
trompés, jamais revenir de leurs préven- 
tions &. de leurs idées. Or voilà néan- 
moins où il eft important d’être févere : 
je dis de l’être pour foi-même , car on 
ne l’eft que trop là-deflùs pour les au- 
tres ; on ne veut que trop qu’ils fe ren- 
dent à nos raifons , qu’ils en palTcnt par 
nos décifions , qu’ils s’en tiennent à ce 
que nous avons prononcé , & qu’ils dc- 
pofent leurs fentiments pour prendre les 
nôtres. Mais que nous-mêmes nous en- 
trions dans leurs vues & que nous nous 
y conformions, c’eft fouvent à quoi nulle 
confidération n’eft capable de nous réfou- 
dre. Voilà toutefois, je le répété , non- 
•feulement où il eft bon , où il eft impor- 
tant , mais où il eft néceflaire que nous 
pratiquions la févé'rité de l’Evangile ^ 
voilà où elle eft moins fufpeéte , parce 
que l’amour propre y a moins de part ; 

•voilà où elle eft plus auftere , parce que 
c’eft-là qu’elle fait un plus grand facri- 
fice; voilà où elle eft plus méritoire, 
puifque le mérite croît à proportion de 
'ia difficulté. 

Ce n’eft point alnfi que l’entendoient 
les pharifiens ; & qu’étoit-ce que leur 
(evérité, qu’une févérité préfomptueufe? 

‘Us ëtoient -féveres pour jeûner^ Jejuno Imc^ 
ibis in faUato i feveies pour diftribuex 
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ou faire diftribuer aux pauvres certaines 
^uc. aumônes , Dimïdium bonorum meoruni 
do pauperibus ; féveres pour obferver 
à la lettre & dans la derniere rigueur 
Matth. Içurs traditions , <^uare dîfcipuli tui tratifp 
c, ip, grediuntur traditionem feniorutn ? Mais 
du refte gens entetés & remplis d’eux- 
mêmes , fe regardant comme les ora- 
cles du peuple & les feuls maîtres de 
la vraie doêlrine , fe croyant fufcités 
de Dieu pour la difpenfer , & ne vou- 
lant la recevoir de perfonne , parce^ qu’ils 
ne fe purfuadoient pas qu’elle pût être 
quelque part ailleurs que parmi eux i 
appellant tout à leur tribunal , & n’en 
reconnoiffant nul autre. Que le Fils de 
Dieu fît en leur préfence les miracles 
les plus éclatants , au lieu de fe laifler 
convaincre par des preuves fi fenfibles ; 
ils fçavoient les interpréter & en élu- 
der les conféquences : qu’il fulminât 
contre eux fes anathèmes , il les mé- 
prifoient : qu’il leur expliquât les plus 
belles & les plus faintes maximes de fon 
Evangile , ils l’accufoiem de relâche- 
ment : que de tous côtés on eût re- 
<cours ^ lui , ou pour en obtenir des gra- 
‘Ces , ou pour écouter fes divines leçons^ 
-ils le traltoient de politique artificieux 
de féduéleur : qu’un aveugle-né gué- 
TÎ par cet Homme-Dieu , & leur ren- 
'dant compte d’une fi merveilleufe gué- 
' :rifon , entreprît de raifonner avec eux^ 
de leur làire remarquer le pouvois 
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•fouverain & la fainteté de fon bien- 
favleur , ils s’en formalilbient , ils s’éle- 
voient contre lui & le renvoyoicnt avec 
•honte. C’eft bien à un pécheur comme 
vous , lui difoient-ils , de vouloir nous 
inftruire : In peccatis natus es , totus , 

& tu doces nos. Allez, & faites-vous le ^ 
difciple de ce prétendu Prophète ; pour 
nous , nous fçavons à qui nous en tenir, 

& nous fommes les difciples de Moïfe : , 

Tu difcipulus illius Jîs , nos autem Moi fi ^ 

■difcipuli fumus. 

Ainfi rien ne les touchoit , pourquoi ? 
parce qu’ils étoient de ces efprits dont 
nous parle l’Evangile , qui préoccupés 
' de leur mérite & fe conudérant comme 
les dépofitaires de toute la fcience de 
Dieu , ne daignent pas faire attention 
à tout ce qu’on pept leur remontrer & 
leur dire , tlès qu’il ne fe trouve pas con- 
forme aux voies qu’ils fe font mar- 
quées , & à qui rien ne femble raifon- 
nable ni faim que ce qu’ils ont ima- 
giné. Ah ! mes Freres , fans tant d’abfti- 
nences & de jeûnes , qu’ils eulTent été bien 
plus folidement féveres , s’ils avoient 
Içu plier & fe foumettre , s’ils avoient 
appris à fléchir ce jugement propre qiu 
fe roidiflbit contre les plus claires véri- 
tés ; s’ils avoient de bonne foi reconno 
la fupériorité du Fils de Dieu fur eux , 

& qp’ils euffent confenti par un avem 
ifincere de leur foibleffe , à quitter leurs 

^ntimçnts jiour j>rendre 'les fiens i 
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combien de Chrétiens , grands obferva- 
teurs d’une morale étroite en apparen- ^ 

ce , mettroient bien mieux & plus fain- ! 

tement en œuvre cette févérite dont ils ’ 

fe piquent , s’ils l’employoient à fe ren- ‘ 

dre plus fou pies aux enfeignements qu’on '• 

leur donne , à déférer aux fages avis ’ 

d’un ConfefTeur , à refpeéler les déci- i 

fions de l’Eglife , à fe taire dès qu’elle i 

a parlé ; & non-feulement à fe taire , ' 

mais à croire ce qu’elle croit & parce - ‘ 

■qu’elle le croit. Combien de femmes,' ‘ 

avec moins de ces auftérités dont elles ' 

paroiffent 11 avides, & dont quelquefois i 

elles font prefque infatiables , feroient > 

bien plus aufteres , fi par de falutaires 1 

violences elles prenoient à tâche de de- ' 

venir moins aheurtées fur certains fujets, 

& même fnr leurs dévotions & leurs plus 
pieux exercices ? C’eft-là ce qui les gê- , 

neroit , ce qui les dérangeroit , & cette 
■élpece de dérangement & de gêne leur 
liendroit lieu d’une pénitence plus dure 
pour elles que toutes les autres qu’elles 
peuvent s’impofer. 

Cependant de cette préfomprion qu’on 
joint a une faufle févérité , que s’enfuit- 
il? deux grands défordres , mes chers 
Auditeurs, fur lefquels je dois ici m’ex- 
pliquer : l’un eft , que fouvent aban- 
donné à fes propres idées , on porte la 
févérité jufques à l’erreur ; & l’autre, 
qu’on fe fert même de la févérité pour^ 
-accréditer &jîOur appuyer l’erreur. Ceci 
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«fl important & bien remarquable : parce 
qu’on n’en veut croire que loi - même , 
on porte la févérité julques à l’erreur : 
c’elt le premier écueil. Car enfin quelque 
étendue de perfeélion que Jefus - Chrill 
ait donnée a cette févérité de mœurs , 
qui fait un des caraéleres les plus pro- 
pres de fa loi , il faut néanmoins con- 
venir qu’elle a fes bornes ; & comme 
autrefois Saint Paul inflruifant les fidè- 
les , leur recommendoit entr’autres 
chofes d’éviter un certain excès ; Sc 
pour ainfi dire , une certaine intempé- 
rance de fageffe qui pafToit les julles 
ibnites de la raifon & de l’Evangile, & 
qu’il vouloit qu’ils fulTent fages, mais 
ielon qu’il s’exprime lui - même , avec 
difcrétion & avec fobriété , Non plus 
fapere quàm oportet fapere , fed fapere 
ad fobrietatem ; aufTi ell-il vrai que dans 
la pwatique même du chriflianilme il y 
.a une févérité excelPive , oppofée aux ré- 
glés de la foi , & dont les fuites ne font 
pas moins à craindre que celles qui 
pourroient procéder du relâchement. 
En effet , n’eft-ce pas de là que font ve- 
nus tant de fchifines , dont l’unité de 
l’Eglife a été troublée ? Cette févérité 
mal conçue & foutcnue par le zele 
d’un efprit inflexible & opiniâtre, n’eft- 
ce pas ce qui a formé dans la fuccefîion 
des fiecles les héréfies ? Tant de feéles 
d’abftinents , de flagellants , de conti- 
nents , qui ont paru dans le monde 


Rom. ci 
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•tjui s’y font multipliées, d’où ont - elIeS 
pris leur nom & d’où ont-elles tiré leur 
origine , fmon de l’extrême auftérité 
qu'elles affeéloient , fondée fur le ca- 
price & l’obftination d’un fens particu- 
lier r Qu’eft-ce qui fit faire à Tertul- ' 
lien un fi trifte naufrage ? ne fut-ce pas 
cette idée bizarre d’une régularité plus 
étroite qu’il fe figura dans le parti de 
Montan & dont il fe préoccupa ? Pour- 
quoi fe fépara-t-il des Catholiques ? ne 
iut-ce pas parce qu’il les confidéra com- 
me des hommes charnels , tâchant tou- 
jours de les rendre odieux par ce repro- 
che, & ne les ayant jamais autrement 
appellés depuis fa féparation ? Et pour- 

3 uoi les Catholiques le traitèrent - ils 
’excommunié ? ne fut-ce pas parce qu’â 
cippefantiflbit indifcrétement le joug de 
la loi divine , publiant des jeûnes ex- 
traordinaires , faifant un crime des fé- 
condés noces , excluant certains pé- 
cheurs de la pénitence , ne permettant 
V, pas de fuir les perfécutions ? tout cela 
ti’étoit-il pas d’un efprit févere ? oui, 
•Chrétiens : mais tout cela en même 
temps étoit d’un efprit outré , qui n’é- 
coutoit que lui - même & qui ne s’en 
lapportoit qu’à lui-même. 

Qu’eft-ce que prêchoient les Péla- 
giens parmi les points de leur morale ? 
Y avoit-il rien de plus généreux que ce 
^lépouillement général , que cet aban- 
don réel & eifeéfif des biens de la tetre . 
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■^e cette pauvreté volontaire qu’ils pro- 
pofoient à leurs feftateurs ? Ce fut tou- 
tefois un des fujets de leur héréfie, pour- 
quoi ? parce t^u’ils prétendoient que fans 
cette pauvreté il n’y avoit point de falut. 
Jefus - Chrift confeille feulement de 
vendre fes biens & de les donner aux 
pauvres ; mais ils fe mirent en tête d’en 
faire une loi abfolue , & ils aimèrent 
mieux fe détacher de l’Eglife que de 
revenir là-delTus de leur égarement. Par 
où les Vaudois commencerent-ils à le- 
ver l’étendart & à fe déclarer ? Ne fe 
fignalerent -r ils pas d’abord par un zele 
trop ardent de réformer les Eccléfiafti- 
ques , & ne fut - ce pas dans cette vue 
^’ils les jugèrent incapables de rien pof- 
ieder, qu’ils condamnèrent leurs béné- 
fices & leurs revenus , qu’ils les obligè- 
rent à y renoncer ? Cela feul ne leur ga- 
gna-t-il pas l’afTeftion des peuples ? & 
vous fçavez quel incendie excita cette 
étincelle allumée par le fouffle de l’elprit 
-de difcorde , & combien de fan^ coûta 
au monde chrétien l’aveugle obltination 
de ces réformateurs. On a vu le même 
prefque dans tous ceux qui en ma- 
tière de réforme & de difcipline fe font 
laifles emporter à la vanité de leurs 
penfées , au lieu de s’attacher à l’Eglife 
qui eft la bafe & la colomne de la vé- 
rité. C’eft donc mal raifonner que de 
•dire , cette doftrine eft févere & enne- 
toie des fens, & de conclure qu’elle eft 
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bonne. Erreur , Chrétiens , elle peut 
être févere & tout enfemble faufle & 
pernicieufe : mais c’eft encore aufli mal 
&L plus mal fe conduire , que de la vou- 
loir défendre à quelque prix que ce foit, 
■dès qu’on s’en eft fait une fois le par- 
tifan. 

Et voilà , mes chers Auditeurs , l’un 
des plus fubtils ftratagêmes de l’enne- 
mi de notre falut ; il ne fçait pas moins 
pervertir les âmes par l’apparence de 
l’auftérité , que par les charmes de la 
volupté ; & fon adrefTe a toujours été 
de faire que les mêmes moyens dont 
les Saints fe font fervis pour aflujettir 
la chair à l’efprit, qui font la mortifica- 
tion & la pénitence , fufTent employés 
par les hérétiques pour s’élever contre 
jDieu , & pour fe fouftraire à l’obélfTancé 
de fon Eglife ; comme fi ce prince du 
monde , non content d’avoir les facri- 
fices & les adorations qu’il reçoit des 
idolâtres dans le paganifme , vouloit 
encore avoir parmi les chrétiens fes 
confefleurs & fes martyrs , qui fiflent 
gloire de fe mortifier Ai. de fe crucifier 
eux-mêmes pour lui. Or qui font - ils, 
fi ce ne font pas ees efprits entiers & 
rebelles dont je parle ? & les connoifTet- 
vous par un caraélere plus marqué que 
eelui-là ? Efprits d’autant plus perni- 
cieux , cette réflexion eft finguliere , ne 
la perdez pas , efprits d’autant plus per- 
nicieux, qu’en fait d’héréfie l’apparence 
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5de l’auftérité eft fouvent plus d.inge- 
reufe que la corruption & le relâche- 
ment' : pourquoi ? en voici la railbn 
évidente : parce qu’une hérélie qui pen- 
che vers le relâchement , n’ayant rien 
qui lui donne de l’éclat , étant com- 
batue par les principes de tous les gens 
de bien , & choquant d’une manière 
ouverte les maximes fondamentales de 
l’Evangile , elle . tombe & fe détruit 
d’elle-même ; au lieu que celle qui fem- 
ble porter à la févérité , s’acquiert par là 
même un cenain crédit qu’on ne ren- 
verfe pas aifément , parce qu’elle pré- 
vient d’abord en fa faveur tout ce qu’il 
y a d’efprits fimples & bien intention- 
nés , & qu’elle trouve d’ailleurs dans 
leur ignorance & leur opiniâtreté de 
quoi fe fortifier & fe maintenir. Réfle- 
xion confirmée par l’expérience : car 
nous voyons que les héréfies les plus 
féveres dans leur morale ont été com- 
munément les plus contagieufes & les 
plus malignes dans leur progrès , & 
que ce font celles dont la foi de l’E- 
glife a eu plus de peine à triompher. 
Mais enfin , me direz - vous , fi l’on a 
à fe départir de la vérité , ne vaut - il 
pas mieux que ce foit en fe refl'errant 
dans la voie étroite du falut , qu’en fe 
licentiant & s’émancipant dans le che- 
min large de la perdition ? -Et moi je 
réponds , Chrétiens , que ni l’un ni 
l’autre n’eü bon & foutenable devant 
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Dieu , parce que dès-là qu’on s’écarte 
de la vérité , on fe perd aufli-bien pat 
le trop que par le trop peu , ou plutôt » 
parce que félon la belle obfervation du 
grand Daim Leon Pape , la voie étroite 
du falut ne confifte pas feulement dans 
la pratique & dans l’aélion , mais en- 
core plus dans la fol & dans la créance , 
qui fuppofe néceflairement la foumiffion 
de l’efprit : Non in folâ mandatorum ob- 
'Lio, fervamiâ , fed in reElo tramite fidei arEla 
via ejl ^ua ducit ad ccelum. Car il s’en- 
fuit de là qu’au moment que je m’éloi- 
gne de la vraie créance , quoique fous 
ombre de févérité & fous le ^écieux 
prétexte de voie étroite , ce que j appelle 
voie étroite ne l’eft plus pour moi , 
puifque penfant éviter un relâchement, 
je m’engage dans un autre encore plus 
à craindre & plus criminel , qui ell celui 
de la foi. 

Mais revenons , & que faut-il donc 
faire ? Ah ! Chrétiens , plût à Dieu que 
je pufle aujourd’hui vous apprendre à 
marcher dans cette voie étroite & sûre ! 
C’eft de ne point trop compter fur fes 
propres lumières , & de ne s’en laif- 
îer point 
en juge 

^ ne , & de tout ce qui concerne la con- 
duite & le réglement de mœurs; de ne 
fe point regarder comme des hommes 
infaillibles , & de fe bien perfuader 
qu’étant homme comme les autres , oo 


éblouir ; de ne s enger point 
abfblu de la doélrine chretien- 
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eft fujet comme eux ù fe tromper : c’eft 
«le ne pas mettre faufTement l’honneur 
à s’éloigner des voies communes & à 
s’en faire de particulières , qu’on eftime 
d’autant plus qu’on les a foi -même 
choifies ; de ne s’y pas tenir obftiné- 
ment , par la raifon que de les quitter 
ce feroit donner gain de caufe à ceux 
qui les condamnoient ; de ne point 
rougir d’un retour falutaire & d’un aveu 
modefte & fage de l’illufion où l’on 
étoit : c’eft d’écouter humblement l’ora- 
cle que Jefus-Chrift a laifTé après lui , qui 
eft Ion Eglife , de lui communiquer tous 
nos doutes pour en recevoir l’éclaircif- 
fement, d’avoir recours à elle dans tou- 
tes nos difputes pour les terminer , de 
nous rendre de bonne foi à fes arrêts , 
& après les avoir demandés , de ne les 
pas rejeter par une liche prévarication , 
parce qu’ils ne conviennent pas à notre 
îens. Il faudroit prendre pour cela un 
grand empire fur loi , il faudroit efluyer 
une utile confufion : il faudroit s’humi- 
lier , & voilà l’épreuve la plus délicate 
& la plus fenfible. Mais je ne puis trop 
le redire , c’eft en cela mêir^ qu’on 
feroit véritablement , qu’on feroit évan- 
géliquement , qu’on feroit héroïque- 
ment févere ; & tel fupporteroit avec 
une confiance inébranlable toutes les 
auflérités du défert , à qui les forces 
manqueroient pour aller jufqu’à ce point 
de fevérité* 
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Que dis-je , plutôt que de fe réduîré 
à une pareille foumilTion , après avoir 
porté la févérité jufques à l’erreur , on 
îe fert irême de cette févérité outrée 
& affeélée pour accréditer & pour ap- 
puyer l’erreur. C’eft le fecret dont les 
hérétiques ont ufé de tout temps , & qui 
leur a fi bien réufll comme la tradition 


nous le fait connoître. Car n’eft - ce pas 
l’idée qu’en avoit conçu Saint Aueuf- 
tin , il y a déjà plus de douze fiecTes , 
quand il dlfoit en parlant des héréti- 
ques , dont il avoit parfaitement étudié 
le génie , que c’étoient des hommes 
fuperbes & artificieux , qui pour ne pa- 
roître pas dépourvus de la lumière de 
la vérité , le couvroient de l’ombre 
d’une trompeufe auftérité : Homines fu- 
ferbiâ tumidi , qui ne veritatis 4uce care- 
re ojlendantur , umbram rigida Jeverita- 
tls obtendunt ? N’eft-ce pas celle qu’Ori- 
gene avoit eue , lorfqu’il appliquoit fi 
ingénleufement aux hérétiques le repro- 
che que Dieu faifoit à fon peuple dans 
le prophète Ezéchiel , d’avoir pris les 
ornements de fon fanéluaire pour en 
revêtir les idoles ? Car voyez , difoit 
ce fçavant homme , avec quelle régu- 
larité un Marcion & un Valentinien 
jeûnent , fe mortifient & domptent leur 
chair. Or qu’eft-ce que_ tout cela , finon 
les ornements du fanéluaire & du tem- 
ple de Dieu , dont ils couvrent leurs er- 
reurs , qui font proprement leurs idoles ? 
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Et fans faire ici une longue induftion , 
n’eft-ce pas ce que nous avons vu pref- 
que de nos jours dans l’héréfie du liecle 
paflTé , qui pour s’introduire plus hono- 
rablement & plus sûrement , prit d’a- 
bord le nom de réforme , & en affeéta 
même certaines pratiques avec le fuc- 
cès que vous fçavez & que vous déplo- 
rez encore. Voilà ce que je pniis appeller 
le grand égarement du Chriftianifme , 
qui feul a tait plus de réprouvés , & a 
plus conduit d’ames à la perdition que 
jamais nous n’en râmenerons ; car à ce 
nom de réforme , tout le monde applau- 
diffoit , des millions de Chrétiens le per- 
vertiflbient , les fimples fe laiflbient fur- 
prendre , les libertins fecouoient le joug 
de l’Eglife , les politiques demeuroient 
neutres & indifférents ; mais tous fortoient 
de la voie de Dieu , & , félon le terme 
de l’Ecriture , devenoient inutiles pour 
le Ciel : Omnes declinaverunt , fimul inu- Pf. ij. 
tiles fa£li funt. 

Si ceux qui fe laiflbient entraîner de 
la forte eulTent été éclairés de l’efprit 
• de vérité , ils auroient , avant que de 
s’engager , examiné la foi de ces -pré- 
tendus réformateurs & leur caraétere ; 

& par la qualité de leur foi , par leur 
caraélere d’opiniâtreté ils auroient bien- 
tôt découvert l’artifice de leur fauffe fé- 
vérité. Car , comme dit admirablement 
Tertullien , nous ne jugeons pas de la 
foi par les perfonnes , mais des perfonnes 
Domin. Tome II, N 
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Tertull. par la foi ; Non. ex perfonis probamus 
fidem ffed ex fide perjonas. Et j’ajoute , 
nous ne jugeons pas des perfonnes par 
l’auftérite de la vie, mais par la docilité 
de l’efprit ; car l’auftérité de la vie ell 
équivoque , parce qu’elle peut être bien 
& mal employée, lelon qu’elle eft bien 
ou mal réglée ; au lieu que la docilité 
de l’efprit , je dis cette docilité chrétien- 
ne qui nous aflujettit aux ordres & à la 
conduite de l’Eglife , nous tient en aflu- 
rance contre tous les piégés , puifqu’alors 
nous fuivons un guide qui ne peut ni fe 
tromper ni nous tromper. Ne me dites 
donc point : cet homme vit durement , 
& eft étroit dans l'a morale ; par con- 
féquent je ne rifque rien en l’écoutant & 
me confiant en lui. Faufle conféquence; 
^ car avec cela il peut n’avoir qu’une foi 
imparfaite , parce qu’il n’a pas une foi 
foumife ; il ne peut agir que par un efprit 
humain qui fe remplit de lui-même & fe 
provient en fa propre faveur aux dépens 
de la fainte & entière déférence qu’il doit 
à l’efprit de Dieu , lequel s’explique par 
un autre interprété que lui. Voilà néan- 
moins notre foible ordinaire , de ne dif- 
tinguer jamais les chofes , de nous arrê- 
ter à la furface , & de n’en fonder ja- 
mais le fond ; de nous attacher à cer- 
tains dehors de févérité , fans vouloir 
rien examiner davantage , & fans pren- 
dre garde fi c’eft une févérité félon la 
fcience. 
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Mais que fais-je , & fuis-je ici venu 
prêcher le relâchement & condamner la 
lêvérité évangélique ? Ah ! mes Freres , 
les Saints autrefois 6c les Peres de l’E- 
glife , en parlant fur le même fujct que 
moi & plus fortement que moi , pré- 
tendoient-ils pour cela blâmer la lévé- 
rité de l’Evangile ? A Dieu ne p’aife ! ils 
blâmoient l’abus qu’en faifoient des hé- 
rétiques endurcis , & tâchoient ainû 
de fauver un nombre infini d’ames 
que ces efprits rebelles perdoient mal- 
heureufement ; mais en condamnant 
l’abus , ils ne condamnoient pas la 
chofe en elle - même , puifqu’au con- 
traire ils y exhortoient les fideles avec 
toute l’ardeur de leur zele. Faites , mes 
Freres , leur difoient - ils , de dignes 
fruits de pénitence , mais faites - les 
dans l’elprit de la vraie religion , qui 
eft un efprit de dépendance & de fubor- 
dination : fuyez le monde , renoncez à 
fes divertilTements , tenez - vous dans 
une exaéfe modefUe ; mais pratiquez 
tout cela félon des réglés fupérieures, 
Sc non félon les vôtres ; car pourquoi 
faut-il qu’en vous réformant d’une part, 
vous veniez de l’autre à vous pervertir ? 
pourquoi faut - il qu’en voulant être 
plus aufteres , vous foyez moins obéif- 
lants & moins fournis r ne youvez-vous 
ças allier enfemble l’un &1 autre, c’eft- 
Vdire la févérité de la morale & la 
foumilTion à l’Eglife de Jefus - Chrift ? 

N ij 
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s’il fe glilTe quelque relâchement parmi 
vos freres , ne pouvez-vous vous en 
garantir que par votre indocilité , ÔC 
ne voyez - vous pas plutôt que c’cfl 
cette indocilité même qui vous enleve 
lout le fruit de votre auftérité ? Voilà 
comment s’expliquoient ces faints Doc- 
teurs , & ce que j’ai cru moi-même , 
Chrétiens , vous devoir repréfenter ; 
pourquoi ? afin de vons faire prendre 
le droit chemin de la vraie févérité, 
afin de vous préferver du premier écueil 
où mene une févérité mal entendue ; afin 
«jue vous ne vous laifliez pas furprendre 
à un vain éclat de févérité , & que vous 
connoifliez en quoi d’abord & avant 
toutes chofes elle doit s’exercer ; ^fin 
que dans la pratique d’une vie févere, 
vous ne vous attiriez pas de la part de 
Dieu le reproche qu’il faifoit à fon 
peuple , lonqu’il lui difoit : vous jeû- 
nez , mais dans vos jeûnes vous me 
foumettez votre chair & vous ne me 
foumettez pas votre efprit : £cce in die 
ç, jejunii veflri invenitur voluntas vejlra : 
afin que vous n’ayez pas un jour le cruel 
repentir d’avoir travaillé inutilement , 
& de vous être donné beaucoup de pei- 
ne pour vous égarer & vous damner. 
Mais avançons : autre caraélere de la 
févérité pharifienne , ce fut d’être paf- 
fionnée dans fes relîentiments , au lieu 
que la févérité chrétienne , outre la 
loumiflîon de l’efprit , demande encore 
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la moitification du cœur & de fes paf- 
fions , comme je vais vous le montrer 
dans la fécondé Partie. 


C ’Eft une réflexion que j’ai faite plus jj; 

d’une fois après Saint Auguftin , & Part^ 
que Je puis bien encore appliquer à la 
matière que je traite , fçavoir, qu’une des 
illufions les plus ordinaires auxquelles 
nous fommes fujets , eft de nous faire 
une perfection , même devant Dieu 
des chofes qui nous plaifent , & d’é- 
riger en fainteté , non feulement nos in- . 
clinations & nos aftcétions ralfonnables , 
mais jufqu’à nos vices & à nos pallions : 
Qiiodcumquevolumus fanBum c/?. Voilà , Augl 
mes Freres, dilolt ce grand Doéleur , 
notre défordre ; tout ce qui nous flatte 
ell bon & honnête ; & tout ce que nous 
voulons , dès-là que nous le voulons , 
eft faint & parfait. Mais moi , Chré- 
tiens , s’il en falloir juger par cette ré- 
glé , c’eft - à - dire par rapport à notre 
cœur , j’établirols plutôt la maxime 
toute contraire , &. je dirois que ce qui 
nous flatte eft ce qui nous perd , & que 
ce que nous ne voulons pas eft commu- 
nément ce qu’il y a pour nous de faint i 
pourquoi ? parce que quand il s’agit de 
volonté propre , j’entends de cette vo- 
lonté qui fait notre bon plaifir , & qui 
n’a point d’autre guide que nos denrs 
& nos paflions, il eft évident que ce que 

N nj 
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nous ne voulons pas , eft prefque tou- 
jours ce que nous devrions vouloir & ce 
qui feroit le plus convenable & le meil- 
leur : au contraire , dès-là que je veux 
une chofe , que mon cœur s’y porte , 
que mon afleèlion s’y attache , que je 
me fatisfais en la recherchant , & que je 
contente ma paflion , je dois dès - lors 
m’en défier & la tenir pour fufpeèle 
f remarquez ceci , Chrétiens , ) non- 
leulement par cette raifon générale , que 
la plupart de mes inclinations étant 
corrompues & infeélées de l’amour de 
moi-même , il m’eft bien plus aifé de 
trouver la jperfcélion en les combattant 
qu’en les uiivant; mais parce qu’en les 
fécondant il eft certain que je m’éloi- 
gne d’autant plus de la voie que Jefus- 
Chrift m’a tracée , de cette voie étroite 
qui conduit à la vie , & hors de laquelle 
il n’y a point de falut. Tâchons , mes 
chers Auditeurs , de pénétrer jufques 
dans le fond de cette vérité ; reconnoifi- 
fons-la dans l’Evangile qui s’y rapporte 
tout entier ; découvrons - en la fource' 
dans la nature même de la chofe & 
de ces deux principes de conviélion ; ap- 
•prenons encore une fois à difcerner dans 
nous-mêmes la véritable fainteté & par 
conféquent la véritable févérité , de celle 
qui n’en a que le nom & que l’apparence. 

Que dit l’Evangile , &. qu’y lifons- 
Luc. nous ? In lege quid fcriptum ep ? Le Sau- 
c. îo. veur du monde fe contente-t-il que nous 
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renoncions à tous les intérêts de la 
terre ? Non , mes Freres , & je vous l’ai 
déjà fait remarquer : il n’en ell: pas de- 
meuré là ; il a déclaré que quiconque 
voudroit être Ion dilciple , apres avoir 
renoncé à tout ce qu’il polTede , devoit 
être encore déterminé à fe renoncer 
foi - même ? Sc quis vult venire pofl me j 
abne^et femetipfum : & c’eft ce renon- ^ 
cernent à foi-même bien pris & bien pra- 
tiqué qui eft le point difficile de notre 
religion ; parce que , félon la belle ob- 
fervation de Saint Gregoire Pape , il 
n’eft pas fi fàcbeux à l'homme de ejuit- 
t-er fes biens, mais il lui cil: toujours 
douloureux & prefque infupportable de 
fe quitter foi - même. En effiet , nous 
voyons des âmes naturellement défm- 
leréÛees, naturellement modclies , na- 
turellement exemptes de cette cupi- 
dité qui fe propofe ponr objet les 
biens extérieurs & les avantages de la 
fortune ; mais nous n’en voyons point , 
& il n’y en a jamais eu qui aient été 
naturellement portées à fe renoncer 
elles-mêmes. Cette fortie de l’ame hors 
d’elle-même , ou plutôt cet effort & 
cette aéhon de l’ame contre elle -même, 
ne peut venir que de la grâce de Jefus- 
Chrill & de la grâce la plus puiffante. 
Or que veut dire encore fe renoncer 
foi-même , fi ce n’eft renoncer à fes 
paffions , à fes inclinations , à fes avér- 
ions ? Car qu’ell-ce que nous - mêmes, 

N iiij 
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dcns le langage de l’Ecriture, finon tout 
cela ; & le moyen de vouloir fauver quel- 
que chofe de tout cela , & de pouvoir 
dire à Dieu que nous nous femmes re- 
nonces nous - mêmes ? Je veux que par 
un mouvement de l’efprit de Dieu nous 
nous foyons dépouilles du refte ; que 
nous ayons abandonné les biens & les 
honneurs du monde qui lent hors de 
nous : fl malgré ce dépouillement nous 
•nous trouvons revêtus de mille chofes , 
qui , félon l’exprefTion de Saint Paul , 
compofent dans nous ce qui s’appelle 
l’homme de péché , fi notre cœur a en- 
core fes attaches fecrettes, s’il eft encore 
rempli de defirs violents , s’il conçoit 
encore des haines & des animofités ; 
fi l’envie le defleche , fi l’orgueil Penfle, 
fl la colere l’enflamme , tout cela étant 
dans nous & occupant la plus noble 
partie de nous-mêmes qui eft le cœur , 
fommes-nous dans l’état de cette abné- 
gation chrétienne qui confifte à être 
vuides de nous - mêmes ? Il eft donc 
impolfible que je marche apres Jefus- 
Chrift , tandis que je tiens à moi - mê- 
me par le lien de quelque pafîion : il 
faut , fous peine d’être réprouvé de lui 
& exclu du nombre de fes difciples , 
que mon détachement aille jufqu’à la 
haine de mon ame : Si quis non odit 
patvem 6* matrem , adhuc aiitem & ani— 
mam fiiam. Or haïr mon ame , dit Saint 
Augullin , c’eft dans le fens de l’Evangile 
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haïr mes propres haines & mes propres 
affcftions. Car quand tout le monde feroit 
extérieurement crucifié pour moi & que 
je ferois crucifié pour le monde , comme 
parle Saint Paul , fi mon ame eft encore 
pofledée d’une afleétion ou d’une haine 
a laquelle je n’aie pas renoncé , je puis 
dire aulli bien que Saiil , quoique dans 
une fignification diftérente , que toute 
mon ame eft encore dans moi : Adhnc Rcg, 
tota anima mea in me eft. Je dis cet- . , 
te ame que Jelus - Chnft veut que je 
haïfle , & félon laquelle il me com- 
mande de mourir fi je defire vivre à ' 
lui. 

Voilà ce que l’Fvangile nous enfei- 
gne , & ceci , Chrétiens , eft fondé fur 
la nature même de la chofe & fur la 
première qualité de cette voie que Je- 
îus- Chrift eft venu nous montrer, & 
oue la foi nous apprend être une voie 
ae févérité & de rigueur. Car qui dit 
févérité , dit oppolltion à une volonté 
propre qui prétendroit fe fatisfaire , 

& que l’on fait plier fous le joug d’une 
autre volonté qui la contredit ; & le plus 
grand de tous les abus eft de fe figurer 
un chrétien févere qui ne fe contraint 
en rien & dont la raifon eft toujours 
d’intelligence avec la pafTion. Le retran- 
chement même du plaifir & de l’inté- 
rêt, qui coûte tant a la nature , n’eft 
proprement févérité ’^.'^iotre égard , 
qu’autant que du plaifif^ de l’intérêt 

N V 
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nous nous falfons des pafTions qu’il faut 
violenter pour les foumettre à la ralfon , 
& quelque peu d’expérience que nous 
ayons de nous - mêmes , nous fçavons 
aflez qu’une paflion à étouffer , fans autre 
intérêt, eft pour nous un facrlfide plus 
pénible que celui de tous les intérêts du 
monde où notre paflion n’a point de 


part. 

Or fi cela eft vrai généralement de 
la févérité des mœurs , beaucoup plus 
l’eft - il de la févérité chrétienne , dont 
nous nous inftruifons aujourd’hui. Car 
voilà , mes Freres , dlfoit Saint Chry- 
foftome , ce qui nous diftingue & ce 
qui fait le mérite de notre religion. La 
loi chrétienne que nous profeüons , a 
toinours palTé pour être la plus exaéte 
&L la plus rigoureufe de toutes les loix , 
& fes ennemis ' même ne lui ont pas 
difputé cet avantage : mais cet avantage 
ne lui convient que parce qu’il n’y a 
jamais eu de loi qui ait été fi contraire 
aux palfions des hommes : car quelle 
guerre plus ouverte & plus déclarée peut- 
elle faire à nos paftions , que de nous 
obliger , comme elle nous y oblige , à 
en arrêter jufqu’aux premiers mouve- 
ments , que de nous en défendre les fim- 


ples defirs , que de ne nous en pardon- 
ner par les complaifances les plus légè- 
res , que de nous intercfire tout ce que 
leur violence ou leur furprife peut ga- 
gner fur notre liberté i quelle marque 
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de févérité plus elTentielle peut-elle avoir 
que celle-là ? Non, non , mes Frétés , 
ajoute Saint Chryioftomc , ne nous flat- 
tons point , & ne nous gloriflons point , 
même félon Dieu , d’un autre mérite 
que de renoncer à nous -mêmes & aux 
pallions de notre cœur : hors de là nous 
n’avons rien dont nous puifllons nous 
prévaloir. Il y a eu des religions ou 
plurot des fuperflitions aufli léveres 8c 
même plus féveres que la loi chrétienne 
fur ce qui regarde la mortification du 
corps ; Sc fi nous voulions là-deflTus nous 
mettre en parallèle avec certaines feêles 
du paganlfine , peut - être trouverions- 
nous de quoi nous confondre. Nous 
voyons au mi! e t de rinfidclité des abfti- 
nences & des aufterités où je ne fçais fi 
notre délicateiTe fe reduiroit jamais , fup- 
pofé que iJieu vint à les exiger de nous. 
Mais la différence qu’il y a eu & qu’il y 
aura toujours entre nous & ces feêta- 
teurs de la févérité payenne , c’eft qu’en 
même temps que ceux-ci fe font enga- 
gés par profeflion à mortifier leur chair, 
ils fe font du refte livrés aux faillies de 
leurs palTions ; fe fondant peu d'être 
alTujettis aux obfervances les plus rigi- 
des , pourvu qu’ils pulTent s’itbandon- 
ner à leurs defirs , & s’étant fans peine 
accommodés d’une loi , qui , quehpie 
fàcheufe qu’elle leur parût, ne condam- 
jioit d’ailleurs aucuns fentiments de leur 
coeur., 

N vj 
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Tel étoit leur caradlere ^ dont eux- 
mêmes ils fe font bien appÇrçus. Nous 
n’avons qu’à lire leurs ouvrages & ^u’à 
voir les portraits qu’ils nous ont laifles 
de ces feveres corrompus , je dis cor- 
rompus par l’efprit même & les princi- 

E es de leur prétendue religion. Qu’a fait 
L loi chrétienne ? elle a corrigé le dé— 
fordre de cette févérité : au lieu de cet- 
te mortification exceflive du corps , elle 
s’eft contentée d’une févérité railonnable 
& proportionnée à notre foibleffe , 6c 
elle a entrepris la réforme du cœur : 
c’étoit le point le plus difficile , mais 
c’étoit auffi le plus néceflaire ; & pour 
réformer ce cœur de la maniéré qu’il le 
devoir être, elle l’a fondé , félon la fi- 
gure de Saint Paul , jufques dans les 
jointures & dans les moëlles ; elle l’a 
purgé de je ne fçais combien d’humeurs 
malignes qui s’y en^endroient fans qu’il 
le remarquât lui - meme ; elle en a ar- 
raché tout le venin que la corruption 
de la concupifcence y faifoit fubtile- 
ment glifler : car c’eft à quoi elle s’eft 
attachée , n’ayant eu fur cela nulle in- 
dulgence, & n’ayant mis de ce côté -là 
milles bornes à fa févérité, parce qu’elle 
s’eft réglée fur ce principe également 
autorifé de la raifon & de la foi , que 
la févérité la plus inflexible eft le remede 
le plus efficace pour guérir les mala- 
dies de l’ame. Èn quoi , Seigneur * 
nous devons reconnoitre que cette loi eft 
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votre véritable loi : car que nous eût 
fervi de couper les branches , fi la racine 
étoit reliée ? de quel ail nous auriez- 
vous vus , tout blancs au dehors comme 
des fépulchres, 6c au dedans pleins de 
pourriture , je veux dire de malice 6c 
d’iniquité ? \ ous qui ne jugez de l’hom- 
me que par fon cœur , ne trouvant en 
nous qu’un cœur gâté , int'eélé , paflion- 
né , comment auriez-vous pu nous fouf- 
frir ? Il lalloit donc renoncer à ce cœur, 
& c’ell dans ce renoncement que votre 
loi nous a paru févcre : mais pouvoit-elle 
fans cette leverité être auflî lainte qu’elle 
eft ? 6c pouvions - nous vouloir quelque 
chofe dans votre ellime fans renoncer à 
ce que nous étions , puifque nous n’étions 
que foiblelTe, 6c que de notre propre 
aveu c’étoit la loi de la paffion- qui ré- 
gnoit en nous ? 

Or tout ceci pofé , Chrétiens , je ne 
fuis point furpris que le fils de Dieu fe 
foit fi fouvent 6c fi hautement déclaré 
contre la févérité des Pharifiens , puif- 
que fous ce Voile de févérité ils ca- 
choient les pallions les çlus animées 6c 
les plus violentes , 6c qu ils employoient 
même leur févérité à les entretenir 6c à 
les contenter. De quelle envie n’étoient- 
ils pas intérieurement piqués contre cet 
Homme - Dieu , lorfqu’iis lui voyoient 
faire tant de prodiges 6c que tout 
le peuple couroit à lui ? Voilà pour- 
quoi ils le hoififoient , ils le décrioient , 
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ils le calomnioient , ils empoifonnoieiït 
toutes fes aftions & les déliguroient : 
CCS hommes fi féveres ne fe failbient pas 
le moindre fcrupule des relTentiments les 
plus amers , des averfions les plus in- 
vétérées , des perfécutions les plus in- 
juftes, des vengeances les plus noires , 
des médifances les plus grieves & des 
plus atroces fuppofitions : tout cela parce 
qu’ils n’avoient pas cette première & 
ellentielle fé vérité qui va jufqu’au cœur 
& qui en réprime les mouvements déré- 
glés. Que dis- je bien-loin d’entrer en 
lcrupule fur-tout ce que leur infpiroient 
de il oriminelles pallions , ils s’en fai- 
foient autant de devoirs de piété & tour- 
noient leur, févérité même à latisfaire 
leurs plus cruelles animofités. Car s’ils 
étoient .ou s’ils paroiflbient fi jaloux 
de l’ancienne difcipîine & des obfer- 
vances de leurs peres ; s’ils refpeéloient 
ou s’ils fembloient refpeéler le Seigneur 
jufqu’à trouver mauvais qu’au jour du 
falîbat qui lui étoit fpécialement con- 
facré , on s’appliquât à la guérilbn des 
malades ; s’ils doutoient ou s’ils don- 
noient à croire qu’ils doutafient qu’on 
dût payer le tribut à Céfar ; s’ils mar- 
quoient tant de zele pour l’honneur du 
temple & pour la loi de Moyfe , c’étoît 
afin d’avoir occafion d’aceufer le Sau- 
veur du monde ; afin de lui drefler des 
piégés &. d’en tirer quelque réponfe dont 
ils puffent fe fervir contre lui ; afin de 
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condamner fes difciples , & dans fes 
difciples de le condamner lui - même ; 
afin de le pouvoir dclercr aux juges 
comme un homme dangereux & d’une 
pernicieule doêlrine , comme un fédi- 
tieux , comme un ennemi de Moyle & 
de fa loi , comme un deflruêleur du 
temple de Dieu : afin de le faire arrêter, 
de le faire interroger, de le faire cruci- 
fier ; en un mot , afin de l’opprimer & 
de le perdre. Eli -ce donc là cette fevé- 
rité fl religieufe en apparence &. fi régu- 
lière ? Eft-on fevere pour former de telles 
intrigues , pour concevoir de tels def- 
feins , pour exécuter de telles entreprifes ? 
Ah ! Chrétiens, que ne doit -on point 
attendre d’un cœur où la palTion domi- 
ne ? & que ne liait - il point mettre en 
œuvre, ou pour mieux dire , que ne fçait- 
il point profaner pour venir à bout do tout 
ce qu’il veut ? 

On eft févere mais en même temps 
on porte dans le fond de l’ame une ai- 
greur que rien ne peut adoucir ; on y 
conferve un poifon mortel , des haines 
implacables , des inimitiés dont on ne 
revient jamais. On ell févere , mais en 
même temps on entretient des partis 
contre ceux qu’on ne fe croit pas favo- 
rables , on leur fufeite des aflaires , on 
les pourfuit avec chaleur , on ne leur 
pâlie rien, & tout ce qui vient de leur 
part on le rend odieux par les plus lauC 
fes interprétations. On eû févere , mais 
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en même temps on “ne manque pa^ 
une occafion de déchirer le prochain & 
de déclamer contre lui. La loi de Dieu 
nous défend d’attaquer même la ré- 
putation d’un particulier ; mais par un 
l'ecret que l’Evaneile ne nous a point 
appris, on prétend, fans fe départir de 
l’étroite morale qu’on profelTe , avoir 
droit de s’élever contre des corps en- 
tiers , de leur imputer des intentions 
des vues , des fentiments qu’ils n’ont 
jamais eus , de les faire palfer pour ce 
qu’ils ne font point & de ne vouloir 
jamais les connoître pour ce qu’ils font, 
de recueillir de toutes parts tout ce 
qu’il peut y avoir de mémoires feanda- 
leux qui les déshonorent , & de les met- 
tre fous les yeux du public avec des al- 
térations, des explications , des exagé- 
rations , qui changent tous les faits & 
les préfentent fous d’affreufes images. 
On eft févere , ' mais en même temps 
on eft délicat fur le point d’honneur 
jufqu’à l’excès ; on cherche l’éclat & l’of- 
tentation dans les plus •faintes œuvres , 
& l’on y affeéle une fingularité qui dif- 
tingue ; on eft pofledé d’une ambition 
qui vife à tout, & qui n’oublie rien 
pour y parvenir ; on eft bizarre dans 
les volontés , chagrin dans fes hu- 
meurs , piquant dans fes paroles, impito- 
yable dans fes arrêts, impérieux dans fes 
ordres, emporté dans les coleres , fâ- 
cheux de importun dan$ toute fa conduite^ 
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Ce qu’il y de plus déplorable , c’eft 
qu’ en cela fouvent on croit rendre fer- 
vice- à Dieu & à fon Eglife ; comme fi 
l’on étoit exprefltment envoyé dans ces 
derniers fiecles pour faire revivre les 
premiers , pour corriger des abus ima- 
ginaires qui fe font glifles dans la di- 
reéfion des confciences , & pour féparer 
l’ivraie du bon grain : car c eft ainu que 
le Fils de Dieu l’avoit prédit à fes Apô- 
tres : Venït kora ut cmnis qui interficit 
vos , arbitretur obfequium (e prœflare 
Deo. Hé , mes Freres , l’Eglife feroit bien 
mieux fervie fi elle étoit mieux édifiée , 
& elle feroit bien plus édifiée fi elle 
étoit remplie de chrétiens mortifiés 
dans le cœur & modérés dans leurs paf- 
fions ; fl le fidcle uni par le lien d’une 
même foi , ne répandoit point tant de 
fiel fur d’autres ndeles comme lui , & 
même plus fideles que lui ; fi le Prêtre 
après avoir facrifié à l’autel le Dieu 
de la paix , n’alloit point femer la dif- 
corde ; fi l’on s’attachoit moins à parler 
de ceux-ci , à raifonner fur ceux - là , à 
noircir & à décréditer des gens qui ne 
plaifent pas , parce qu’on ne peut conve- 
nir avec eux , & qu’on les regarde 
comme des obftacles aux defl’eins qu’on 
a formés. Voilà où la fé vérité devroit 
être appliquée , à fe comporter avec 
plus de ménagement , avec plus de con- 
defcendance , avec plus de retenue & 
plus de douceur; à étouffer de« faillies 
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trop impétueufes, à fupprimer des dif- 
cours trop de fois rebatus & trop inju- 
rieux, à prendre un empire abfolu fur 
foi-même , pour agir toujours félon la 
religion , félon la raifon , & jamais fé- 
lon là palTion : voilà où la févérité au- 
roit à remporter de plus grandes victoi- 
res : une paflion à combattre lui don- 
neroit mille fois plus de peine que toute 
autre mortitication à pratiquer. 

- Concluons donc par 1 importante le- 

çon que Dieu faifoit à fon peuple : ils 
jeûnoient , ils fe couvroient le corps 
de cilices , ils déchiroient leurs habits^ ; 
mais, leur difoit le Seigneur, qu’ai- je 
affaire de tous ces témoignages exté- 
rieurs , fl vous vous en tenez là ? Ne 
déchirez point vos habits , mais brifez 

Joël coeurs ; Scindite corda veflra , 6» 
g ^ ' non veftimenta veflra. Ainfi , Chrétiens, 

marchons dans la voie étroite de l’Er 
vanglle ; j’y confens, je vous ÿ exhorte, 
& je ferois un prévaricateur fi j’en- 
treprenois de vous engager dans une 
voie large , puifque la voie large con- 
duit à la damnation ; mais aulfi ne nous 
trompons pas fur ce que l’Evangile ap>- 
) pelle voie étroite , en évitant un 

écueil ne donnons pas dans un autre. 

' Alarcher dans la vole étroite de l’Evan- 
gile , c’eft réformer fon cœur & re- 
noncer à fes pallions ; je ne dis pas aux 
pallions & aux affeélions humaines , 
prlles en elles - mêmes , mais je dis a 
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nos pafTlons propres ; car tomes fortes 
de pallions ne font pas les nôtres , & 
il n’y a que les nôtres qui nous donnent 
lieu de pratiquer la lévérité chrétienne. 
S’il y en a qui nous foicnt étrangères , 
c’eft-à-dlre , s’il y a des pallions dont 
nous ne Ibyons point touchés , & que 
nous n’ayons jamais relîcnties , comme 
il y en a fans doute , ce fcroit une er- - 
reur d’en vouloir tirer avantage , & de 
nous flatter d’ètre féveres, parce que 
nous nous fommes préfervés d'un enne- 
mi qui ne nous a jamais attaqués. Ce- 
pendant c’eft une erreur qui n’cft cjue 
trop commune : on fe fait un mérite 
d’être exempt des pallions des autres 
& l’on ne travaille pas à fe défendre des 
Tiennes , en quoi confille la vraie févé- 
rité. Marcher dans la voie étroite de 
l’Evangile , c’eft renoncer non-feulement 
à fes paftions , mais à toutes fes pallions : 
pourquoi ? parce qu’il n’en faut qu’une 
feule pour corrompre le coeur, pour le 
licencier, & par une conféquence intail- 
lible pour nous damner. Je fçais , mes 
Freres dlfoit Saint Bernard à fes Reli- 
gieux , que toutes les autres palhons font 
eteintes dans vous : mais fi vous confer- 
vez cette malheureufe paflion de mur- 
murer & de médire , en vain menerez- 
vous d’ailleurs une vie auftere & péni- 
tente ; toute votre févérité ne fera plus 
qu’un phantôme. Marcher dans la voie 
étroite de l’Evangile , c’eft fur - tout 
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renoncer à la paffion dominante : vous 
la connoiflez j Chrétiens , ôc c’eft celle 
qui doit être la matière la plus ordi- 
naire de votre févérité : car tandis qu’elle 
fubfiftera , elle fera le principe de tou- 
tes vos aéVions ; tantôt elle vous trom- 
pera par fes artifices ; tantôt elle vous 
emportera' par fes violences ; il n’y 
aura point d’égarement où elle ne vous 
entraîne. Ah ! mes chers Auditeurs , 
ne fuivons pas ce grand chemin de la 
paffion, puifque c’eft le grand chemin 
de la perdition. Et parce qu’entre la 
raifon & la paiEon il y a fouvent très- 
peu de diftance , & qu’entre la paflion 
& le péché il y en a encore moins, allons 
toujours , autant qu’il eft poflible , 
dans toutes nos délibérations contre le 
cours de la paffion , & défendons - nous 
plutôt ce qui nous eft permis , que de 
nous mettre en danger de nous permet- 
tre ce qui nous eft défendu. Et parce 

a ue certaines paflions ont l’apparence 
e certaines vertus , ou que certaines 
vertus dégénèrent alfément en paflions , 
défions-nous de ces vertus qui font fou- 
vent des vrais vices ; défions-nous de ces 
juftices qui font fouvent de grandes in- 
juftices ; défions-nous de ces zélés & de 
ces féverités qui font fouvent de cruel- 
les iniouites. Et parce qu’il n’eft rien de 
plus difficile que de difeemer dans foi- 
même ce qui eft paflion de ce qui ne 
i’eft pas, & que c’eft ce difeernement 
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qui fait la fclence du cœur , veillons 
fur nous-mêmes, & jugeons-nous nous- 
rnêmes dans la derniere rigueur. Sui- 
vant ces réglés nous marcherons en 
sûreté & nous arriverons au terme 
de la félicité éternelle , que je vous 
fouhaite, 6cc. 
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SERMON 


POUR LE 

'QUATRIEME DIMANCHE. 

APRE’S LA PENTECÔTE. 

' ^«r les Oeuvres de la Foi. 

Et refpondens Simon , di.xit illi : Priceptor , 
per totam noftcin laborantcs nihü cepimus» 
in verbo autcm tno la.xabo letc. 

Pierre lui répondit : Maître , nous avons 
travaillé toute la nuit 6* nous n avons 
rien pris : mais fur votre parole je 
jetterai encore le filet. En S. Luc, ch. 5. 

Q U O I qu’on puifle dire de la vie 
inutile des gens du fiecle , le plus 
grand défordre & le plus commun dans 
le monde n’eft pas d’y demeurer oifit & 
fans travail. De quels foins au contraire 
ne s’y charge-t-on pas ? quelles entre- 
prifes n’y forme - 1 - on pas ? & pour y 
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réuflir quels efforts ne fait-on pas ? Mais 
le plus déplorable de tous les malheurs , 
c’eft qu’on fe confume en vain de tant 
de veilles & de tant de foins , c’eft que 
tant d’entreprlfes & tant, de projets n’a- 
boutiffent à rien de folide , c’eft qu’on 
ne retire proprement aucun fruit de tant 
de fatigues & de tant d’efforts , & qu’a- 
près bien des peines l’on fe trouve réduit 
a la même plainte que faifoient les Apô- 
tres : nous avons travaillé long-temps , 
& nous n’avons rien gagné ; Per totam 
noElem laborantes , nihil cepimus. Pour- 
quoi cela , mes chers Auditeurs ? les 
paroles de mon texte nous en marquent 
affez la raifon : parce que tant de mon- 
dains , comme les difcipîes de Jefus- 
Chrift , ne travaillent qu’en fon ablence 
& dans les ténèbres : Per totam nofîcm 
laborantes. Expliquons-nous , & com- 
prenez ma penfée : il eft vrai , l’on agit 
dans le monde , mais félon le monde , 
mais en vue du monde & pour le 
monde ; or voilà ce que j’appelle tra- 
vailler dans l’obfcurité & clans la nuit , 
puifque Dieu , pour ainfi parler , n’y 
eft point préfent & qu’il n’v a nulle part. 
Et comme Dieu d’ailleurs ne compte 
que ce qui fe rapporte à lui & qui eft 
pour lui , voilà ce que je prétends n’être 
de nulle valeur dans fon eftime , &. 
de cjuoi nous ne pouvons attendre nulle 
récompenfe : Nihil cepimus. Voulons- 
nous donc , Chrétiens , amaflcr & nous 
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enrichir devant Dieu ? Voulons-nous 
aufli ■ bien 
moi cette 

remplir nos filets & faire une pêche 
abondante , appelions à nous Jefus-Chrift, 
& travaillons fous fes ordres &. en fon 
nom : In verbo autem tuo laxabo rete. 
C’eft-à-dire , travaillons dans le grand 
jour de la foi , agiflbns félon la toi & 
par la foi , appliquons-nous aux œuvres 
de la foi ; à ces œuvres faintes & fanc- 
tifiantes , mais fi négligées & fi rares ; à 
ces œuvres dont je veux aujourd’hui vous 
faire voir l’inditpenfable nécellité pour 
ne pas perdre la foi même & pour s’y 
maintenir. C’eft l’importante matière que 
j’ai à traiter , après que nous aurons falué 
Marie j en lui qifant , Àve. 


C ’Etoit une efpece de défi , mais bien 
prelTant , que l’Apôtre Saint Jacques 
faifoit autrefois à un lâche Chrétien , 
lorfque raifonnant avec lui , il lui par- i 

loit en ces termes : que vous fervira-t-il 
mon Frere , de dire que vous avez la , 

foi , fi vous n’en avez pas les œuvres ? 
votre foi feule vous pourra-t-elle fau- 
ver? Vous vous glorifiez de, cette foi, 

& moi dans l’efprit d’une humble con- 
fiance , je m’attache à la prati<^ue des 
œuvres : montrez-moi votre prétendue 
foi qui eft fans œuvres , & moi par 
mes oeuvres je vous prouverai ma foi : 

OJlende 


que les Apôtres , permettez- 
ieure , voulons-nous , dis-je . 
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OJlende mihi fidcm tuj.m fine operibus , & Jacob 
es;o ex operibus ojîendarn tibi fidcm mcum. c. 2 . 
<!^e défi , Chrétiens , ne l'ouiîroit ^oint 
de réplique , 6c rcfutoit dès-lors la toi 
chimérique 6c imaginaire , c’ed-à-dire la 
foi juftinante indépendamment des œu- 
vres que l’hérétie du dernier fiecle a 
bien ofé reaouveller : rien n’étant plus 
conforme au bon.l'ens & à la rail'on , 
que de reconnoitre entre les œuvres 6c 
la foi cette alliance mutuelle q ’i fait 
que comme il ne peut y avoir de bonnes 
œuvres fans la foi , aufli ne peut- il y 
avoir une foi , ni fuffifante pour le falur , 
ni même capable de le maintenir an 
moins dans fa perfeftion 6i dans fa pureté, 
fans les bonnes œuvres. 

Suppofé donc cette maxime catholi- 
que , que la foi 6c les bonnes œuvres ne 
peuvent être féparées dans l’ordre de la 
juftifîcation , j’entreprends de vous ex- 
pliquer deux fecrets de la vie chrétien- 
ne , qu’il vous eft important de Içavoir ; 
l’un regarde la perte de la foi , 6c l’au- 
tre le recouvrement ou le rétablitreincnt 
de la foi. Car en deux mots , voici mon 
deflein : je ne puis juger -de la foi d’un 
chrétien que par les œuvres ; donc 
quiconque abandonne les bonnes œu- 
vres , me donne tout fujet de craindre 
qu’il ne perde enfin le don de la foi , 
c’eft la première vérité ; donc quiconque 
eft affer malheureux pour avoir perdu 
don de la foi , ne doit point elpércr 
Domin. Tom, II, O 
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. . de le réparer que par la pratique des 
, . bonnes œuvres , c’eft la fécondé vérité. 
Je parle à des fideles , mais qui malgré 
4 profeffion qu’ils font de l’être , ne 
laillent pas tous les jours d’être chan— 
cellants dans la foi , & quelquefois 
même de fuccomber aux tentations 
qui ébranlent leur foi. Il m’a donc paru 
louverainement néceflaire de vous ap- 
prendre dans ce difcours de quelle ma- 
niéré fe perd la foi , & de quelle manié- 
ré elle fe rétablit ; de quelle maniéré 
elle fe perd , pour vous en donner une 
jufte appréhenuon , & de quelle maniéré 
elle fe rétablit , pour ranimer par là 
votre efpérance. Elle fe perd par le re- 
lâchement dans la pratique des bonnes 
œuvres , ce fera la première Partie ; 8c 
elle fe rétablit par la ferveur dans la 
pratique des bonnes œuvres , ce fera la 
fécondé. L’une 8c l’autre va faire tout 
le fujet de votre attention. 

!• D Ouvoir perdre la foi , dit Saint Au- 

Ï*ART. tr guftin , c’eft l’effet déplorable de notre 
inconftance ; 8c perdre réellement la foi , 
c’eft la confommation malheureufe de 
l’impiété 8c de la malice de notre cœur. 
On la perd , Chrétiens , cette fainte 8c 
divine foi , dans le commerce du monde 
profane ; 8c Saint Thomas a fort bien 
remarqué que la corruption qui s’en 
fait en nous ne peut venir abiolument 
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que de deux principes , c’eft-à-dire de 
Dieu ou de nous-mêmes. De nous-mê- 
mes, qui ne confervons pas avec foin 
ce précieux tréfor de la foi ; de Dieu , 
qui par une juftice rigoureufe retire de 
nous les grâces & les lumières de la foi. 

Or je prétends que l’un &L l’autre n’ar- 
rive que parce que nous vivons dans 
une négligence criminelle & que nous 
ne produirons pas les fruits de notre foi , 
qui font les bonnes œuvres. Et ^ voilà. 
Chrétiens , tout le myftere que Jefus- 
Chrift vouloit faire comprendre aux Juifs, 
quand il leur difoit : Ideà auferetur à Mattk. 
vobis regnum Dei , 6» dabitur genti fa- c. 2ls 
cienti fruBus ejus ; c’eft pourquoi je vous 
déclare que le Royaume de Dieu vous 


fera enlevé , & qu’il fera donné à un 

a le qui en produira les fruits par une 
e correfpondance. 


Commençons donc par nous-mêmes, 
& puifqu’il s’agit de reconnoître la fource 
d’un mal dont il eft indubitable que nous 
fommes les premiers auteurs, comme nous 
en fommes les fujets , demandons-nous à 
nous-mêmes d’où peut procéder cette al- 
tération fl pernicieufe &. fi contagieufe 
qui fe fait de notre foi & que nous voj^ons 
le répandre de jour en jour dans les ef- 
prits des hommes. Il eft aifé de vous 
inftruire fur ce point , puifque les règles 
de cette même foi dont nous parlons , en 
contiennent la réfolution. Ou’eft-cc qui 

O ij 
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fait vivre la foi dans nous ? confultons 
l’oracle du Saint - El'prit , oui eft l’Ecri- 
ture. La foi , dit Saint Jacques dans 
Ibn Epître canonique , doit être en 
nous quelque chofe de vivant & d’ani- 
mé : ce n’eft point une habitude morte , 
& elle ne peut l’être fans que nous 
foyons coupable de l’avoir éteinte , en 
lui ôtant la vie qu’elle avoit reçue de 
Dieu. Or en quoi confifte ceîte vie de 
la foi , ou plutôt , s’il m’eft permis de' 
m’exprimer ainfi , qu’elle eft l’ame qui 
entretient & qui fait fubfifter le corps 
de la foi ? ce font , répond le même 
Apôtre , les bonnes oeuvres que nous 
pratiquons. Voilà par où la foi fe fou- 
tient ; voilà ce qui lui donne le mou- 
vement & l’accroiflement ; voilà ce qui 
la rendroit immortelle fi nous étions 
conftants & toujours fervents dans la 
pratique de nos devoirs. Comme donc 
il arrive qu’uTi corps dès qu’il cefle 
d’exercer les fondions de la vie , com- 
mence à fe détruire & à fe corrompre ; 
aufti la foi par l’interruption des bonnes 
œuvres, s’affoiblit peu à peu , devient 
languiflante , mourante & fi j’ofe ufer 
de ces termes , expire enfin & meurt : Si- 
cut enim corpus fine fipiritu mortuvm ejl^ 
itafides finie operibus mortua ejl. Conclu- 
fion terrible , ajoute Saint Auguftin , 
pulfqu’il importe peu , ou de n’avoir 
qu’une foi «lorte , ou de n’en poiqt 


i. 
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avoir du tout , & que le plus grand de 
tous les crimes eft d’en avoir une dont 
on devienne devant Dieu , le meurtrier 
6c l’homicide. •• 

Cependant, Chrétiens, rien de plus 
vrai ; & cette théologie de l’Apôtre fe 
confirme fenilblement par l’expérience 
que nous pouvons avoir de nous - mê- 
•mes ? Car qu’y a-t-il de plus mort que 
la foi d’un homme qui ne fait rien 
pour Dieu ni pour fon falut ? & que 
doit-on juger d’une foi comme celle - là , 
finon ou qu’elle eft déjà détruite dans 
le cœur de celui qui la profeffe , ou du 
moins qu’elle le fera bientôt ? J’a- 
voue , 6 l c’eft ici que l’application de 
vos cfprits m’eft nécefl'aire , j’avoue 
que la foi , qui efb une vertu furnatu- 
relle , ne fe détruit pas dans nous com- 
me les vertus morales , je veux dire par 
une fimple omllfion des aéles qui lui 
font propres. J’avoue même que toute 
furnaturelle qu’elle eil; , elle peut fub- 
fider avec le péché 6c avec le péché 
mortel, de quelque nature & de quel- 
que griéveté cju’il puilTe être, à l’excep- 
tion de l’infidélité feule , pulfque , félon 
la doétrine du Concile de Trente , il 
n’y a que le péché d’infidélité qui 
nous fafle perdre dircélcment l’habitude 
de la foi ; mais je prétends qu’en cef- 
fant de faire de bonnes œuvres, on en 
vient infenublement & prefque fans 
l’appercevoir à cette infidélité; non pas 
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à une infidélité ouverte & déclarée que 
la bienféance même des mœurs nè 
fouffriroit pas , mais à une infidélité 
fecrette qui eft aujourd’hi le grand 
péché du monde. Et comment cela ? le 
voici , Chiétiens , concevez - en bien 
le progrès, & vous conviendrez que je 
n’exagere rien ; c’efi qu’en matière mê- 
me d’infidélité en ne fe pervertit pas 
tout à coup. Il y a certaines* démarches 
& certains degrés par où le démon nous 
conduit , & qui nous mènent à ce mal- 
heureux terme : je m’explique ; nous ne 

[ >erdons pas d’abord la vertu de la foi | 
e caraélere que nous portons l’a impri- 
mée trop avant dans nous , pour la pou- 
voir fi-tôt tftacer : mais nous en per- 
dons premièrement l’ufage & l’exercice, 
en négligeant les devoirs de la religion 
auxquels cette foi nous eligage ; à force 
d’en perdre l’exercice , nous en perdons 
peu à peu l’afFeéfion & le goût ; car le 
moyen de goûter ce que l’on ne prati- 
que pas , & le moyen de s’affeéfionner 
à une foi que l'on fe repréfente tou- 
jours comme fâcheufe & importune ? 
Après avoir perdu l’affeélion &. le goût 
de la foi , nous venons bientôt à per- 
dre la foumiffion & la docilité qu elle 
demande. Car il eft difficile , dit Saint 
Bernard , que nous nous foumettions 
fincérement & parfaitement à ce qui 
n’eft pas félon notre cœur , & que nous 
ae prenions pas plaifir à contredire ce 
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qui nous blefle & ce qui nous déplaît ; 
perdant cette ibumifTion de la foi , il 
eft infaillible que nous corrompons la 
fubftance de notre foi, puifoue la fou- 
mifTion de l’efprit eft aum eflentielle à la 
foi que la foi l’eft à elle - même. La 
fubftance de la foi étant corrompue , 
il ne nous refte plus qu’un phantôme 
de cette vertu , pire devant Dieu que 
l’infidélité païenne , puifque c’eft une 
infidélité élevée , pour ainfi dire , fur 
les débris de la foi : or tout cela , Chré- 
tiens , vient de cette lâcheté , de ce dé- 
goût & de cet abandon des bonnes œu- 
vres , comme de fa fource. Ainfi , un 
homme du monde fe propv'fe de vivre 
félon l’efprit du monde , & cet efprit 
du monde le fait tomber dans une in- 
fenfibilité de cœur & dans un oubli 
univerfel des chofes de Dieu : il ne va- 
que plus à la pricre , il n’ufe plus d’au- 
cun facrement , il ne fçait plus ce que 
c’eft que pénitence , il n’y a plus de jeû- 
nes ni d’abftinences pour lui , il ne penfe 
pas même à ce qui lui coûteroit le 
moins , & qui lui pourroit fervir au- 
près de Dieu d’une reflburce , qui feroit 
de foulager les miferes des pauvres ; s’il 
afiide au facrifice ^e l’Eglife , c’eft fans 
efprit de religion, & Dieu veuille que ce 
ne foit pas fouvent avec un efprit a’irre- 
ligion. Il en eft de même d’une femme 
mondaine ; elle pafle fa vie dans un em- 
banas d’occupations vaines & frivoles» 

O iiij 
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ou clans une oifiveté monftrucufe à l’é- 
gard du falut. Elle eft chrétienne , & à 
peine lui voit-on jamais faire une aftion 
de chriftianifme : point de retraite » 

point de pratique de charité envers le 
prochain, point de vifite des hôpitaux, 
point de loin d’élever fes enf^ts ni 
'd’inflruire fes domcftiques ; une melTe 
par cérémonie , un fermon par curiofité, 
une légère aumône par forme d’acquit 
ou par une compalîion humaine , voilà 
à quoi le réduit toute fa vie félon Dieu. 
Que s’ensuit-il de là ? je vous l’ai dit , 
un alVoiq illément , une léthargie , & en- 
fin une extirélion entière de la foi. Tan- 
dis que nous^omincs dans la ferveur des 
bonnes oeuvres , comme la foi ne nous 
promet en cet état que des récompenfes, 
nous ne trouvons en elle qu’un fonds 
de consolation &. de joie intérieure 
pour nous , & n’y trouvant que ce fonds 
de joie, notre ci'prit , bien loin de s’en 
rebuter , fe l'eut difpofé à s’y attacher , 
&. à ne s’en départir jamais. Mais avons- 
nous une fois abandonné ce zele pour 
les oeuvres que Dieu nous commande , 
dès-là notre efprit qui ne trouve plus 
rien dans la foi d’avantageux ni de fa- 
vorable , & qui par la corruption des 
defirs du cœur croit plutôt les chofes 
comme il auroit intérêt qu’elles fulTent , 
que de la maniéré qu’elles font , fe dé- 
fait peu à peu de cette foi qui lui eft 
incommode , parce qu’il ne peut autrement 
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fe délivrer des reproches que cette foi lui 
f«iit;6c je fuis perfuadé, Chrétiens, par 
toutes les lumières que Dieu me donne , 
que voilà le grand principe de l’inlidélité 
ou fiecle. 

Mais, me direz- vous, il cft toujours 
vrai aue l’habitude de la foi divine 
peut demeurer en nous fans agir. Je le 
fçais , mes chers Auditeurs , mais 
fçals aulli que dès qu’elle celle d’agir en 
nous, mille ennemis commencent à s’éle- 
ver dans nous -mêmes pour agir contre 
elle : nos palFions , l’orgueil qui nous 
domine , l’amour de la liberté , le mon- 
de , la chair, tout cela s’arme & com- 
bat contre notre foi , & fi notre toi 
ne réfille pas 6c qu’elle ne fuit pas en 
défenfe , il faut nécellairement qu’elle 
fuccombe à tout cela. Or comment la 
foi fe défendra - t - elle de tout cela li 
elle n’agit plus ? quelles armes Dieu lui 
a-t-il données pour repoufl'er les enne- 
mis qui l’attaquent , linon les oeuvres 
du falut ? 6l le moyen qu’elle triomphe 
de tant démons , li ce n’eft , comme 
difoit le fils de Dieu , par la priere & 
par le jeûne ? Sc c’eft ici que je vous prie 
c’ic remarquer avec moi le faux railon- 
Tiement d’un homme du monde , qui 
fe plaint &. qui déplore Ion malheur , 
d’avoir peu de fol , quoiqu’il fouhai- 
tât, dit -il , d’en avoir davantage : raf- 
finemeut dont le libertinage fe lert pour 
fe juftifier en quelque forte , & pour fe 
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rendre moins odieux. Car comment efE- 
ce , mon cher Auditeur , cjue vous au- 
riez beaucoup de foi , ne faifant rien de 
tout ce cjui eft néceflaire pour l’entrete- 
nir , & taifant ce qui eft capable de la 
ruiner ? comment auriez- vous de la foi, 
la traitant de la maniéré que vous la trai- 
tez, la retenant captive , dans l’injuf- 
tice , la proftituant aux défordres d’qne 
rie impure , lui portant autant de coups 
que vous commettez de crimes,, & ne 
penfant jamais à cuérir fes plaies par 
les remedes que Dieu vous a mis en 
ûîain ? ne feroit - ce pas une efpece de 
prodige, que votre foi-fût à l’épreuve 
de tant de bleflures ? & ne faudroit - il 
pas s’étonner comme du plus grand de 
tous les miracles , que dans un déré- 
glement de vie pareil à celui où vous 
êtes , vous confervafliez une foi faine & 
pure 

Mais dépend -il de moi de croire & 
d’avoir la foi ? cela eft -il en mon pou- 
voir , & eft - ce une chofe dont je fois 
le maître , enforte que je me la puifle 
commander à moi-même ? Voilà le der- 
nier retranchement des âmes mondai- 
nes & infidelles ; il ne dépend pas de 
moi de croire ou de ne pas croire. U 
n’en dépend pas. Chrétiens ? & pour- 
quoi donc le Sauveur du monde auroit-il 
reproché à fes Difciples que leurs cœurs 
étoient lents & tardifs à croire : O Jlulti 

tardi corde ad credendum ? Pourquoi 
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fe feroit - il offenfé de leur incrédulité , 
lorfqu’il leur difoit avec indignation : 
jufqu’à quand vous foufirirai- je f O ge- Matth\ . 
neratio incrtdula , ufqiiequb patiar vos ! c. ij. 
Pourquoi auroit-il repris Saint Pierre 
d’être un homme de peu de toi ? Aîodicæ Mattéi 
fidei , quare dubitajh ? Car fi cette foi 
r’eft point en notre pouvoir , toutes 
ces propofitions de Jefus - Chrift étoient 
fans fondement : il devoit fupporter les 
Apôtres , tout incrédules qu’ils étoient ; 
il ne devoit point les condamner de ce 
que leur foi étoit imparfaite ; il devoit 
remédier à l’impuilTance où ils étoient 
de croire à fa parole , & non pas leur 
en faire des reproches. Or de aire que 
Jefus - Chrift leur ait fait ces reproches 
fans fujet & fans raifon, c’eft ce que je 
ne crois ^as que nous ofions lui impu- 
ter. Il dépend donc abfolument de vous 
d’avoir la foi & de perféverer dans la 
foi. On ne vous dit pas , Chrétiens , 
que vous la puifliez avoir de vous - mê- 
mes & fans le fecours de la grâce ; on 
convient que la grâce nous eft nécef- 
faire pour aflùjettir notre raifon à l’obéif- 
fance de la foi : mais fuppofé cette grâce 
que Dieu nous promet , & que vous^ 

' pouvez enfuite vous promettre infailli- 
blement à vous - mêmes , parce que la 
parole d’un Dieu ne peut manquer, on 
dit qu’il eft en votre pouvoir de prati- 
quer cette obéiflance , de vous en im- 
pofer le joug , de le porter conftamment 
^ O vj 
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Cl volontairement , en un mot de croire 
&: d’être fideles ; & on prétend que de 
douter de cette maxime , c’eft faire injure 
à la grâce même , fous ombre d’en éta- 
blir la nécelTité. 

Si l’erreur contraire étoit une fois 
reçue, que dans l’état même de grâce 
où nous fommes il ne dépend point 
de nous de croire ou de ne pas croire , 
il n’y auroit plus d’impiété qui ne fût 
autorifée, plus de libertinage de créan- 
ce qui ne fe trouvât à couvert , plus 
d’athéifme non - feulement qui ne devînt 
pardonnable & excufable , mais qui ne 
foutînt même contre Dieu fans avoir 
bel'oin d’exeufe ni de pardon. En effet, 
c’eft à quoi aboutit le raifonnement des 
libertins & des impies , & voilà ce qui 
les endurcit dans leur infidélité. On vous 
dit donc , Chrétiens , & on vous le ré- 
pété , qu’il n’en eff pas ainfi ; Cl qu’au- 
tant qu’il efl vrai que la grâce de la foi 
dépend de Dieu feul , autant eft-iF vrai 
dans la foîide théologie que la foi dé- 
pend de Dieu & de vous : pourquoi ? 
parce que quand même vous n’auriez 
pas encore toute la perfection de cette 
vertu, il dépend de vous, en ufant bien 
des grâces préfentes , de la demander à 
Dieu ; il dépend de vous de vous y 
diépofer, il dépend de vous de retran- 
cher mille obliacles cjui vous en éloi- 
gnent ; parce que fi 1 ayant déjà , vous 
reconnoillêz qu'elle s’aflbiblit, il dépend 
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de vous d’employer les moyens eflica- 
ces dont Dieu vous a pourvus pour la 
fonitier par de bonnes œuvres, \ ous 
ne faites rien de tout cela, & fans ufer 
d’aucun eftort , mefurant cette foi par les 
vues bornées d’un efprit mondain qui 
vous polTede , vous prétendez en être 
«quitte pour dire , je n’ai pas le don de la 
loi , cette foi n’eft pas en ma puiilance ; 
je vous demande li c’eft bien raifonner 
avec Dieu ? 

Mais allons plus loin , & prenant la 
cKofe de plus haut , tâchons de péné- 
trer jufques dans le fond de ce myifere. 
Nous perdons la foi parce cjue Dieu 
retire de nous les grâces &. les lumières 
de la foi ; & Dieu retire de nous les 
grâces de la toi , parce que nous ne 
laifons pas des œuvres dignes de notre 
foi : voilà le fécond principe de l’infi- 
délité fecrette qui rogne dans nous. N’a- 
vançons rien témérairement dans une 
matière aulli importante & aufli délica- 
te que celle-ci : c’elf le flambeau de la 
révélation de Dieu , & non pas celui de 
notre propre fens , qui nous doit con- 
duire. Dieu nous ôte ces grâces fpécia- 
les & abondantes de la toi qui nous 
faifoient chrétiens ; rien de plus for- 
mel ni de plus exprelTcment marqué 
dans l’Ecriture. Mais pourquoi nous 
les ôte - t - il ? Ah ! Chrétiens , re- 
marquez ceci. Il pourroit nous les ôter 
fouverainement ^ fans autre raifon 
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que parce qu’il lui plaît & qu’il le veut ; 
car il eft le maître de fes biens. Mais bien- 
loin d’y procéder d’une maniéré fi ab- 
folue, il nous déclare en mille endroits 
que la plus grande violence que nous lui 
puiflions faire, eft de l’obliger d’en venir 
a cette extrémité ; que fes dons n’étant 
fujets à aucun repentir , il ne retirera 
Jamais' de nous celui de la foi , c’eft-à- 
dire ces grâces particulières auxquelles 
notre foi eft attachée , que parce que 
MOUS nous en ferons rendus indignes , 
qu’en punition de l’abus que nous en au- 
rons fait , que pour n’en pas fouffrir 
davantage la profanation , &. pardeflus 
tout dans le jufte reflentiment qu’il aura 
de voir ces grâces li fécondes & fi agif- 
(antes d’elles - mêmes , devenues ftériles 
& oifives en nous. 

Car voilà ce que le Saint-Efprit fem- 
ble avoir entrepris de nous faire enten- 
dre par les Apôtres & par les Prophè- 
tes. Voilà ce que Saint Jean dans l’Apo- 
calipfe eut ordre de fignlfier à l’Evêque 
d’Ephefe, quand il lui dit de la part 
de D ieu : j’ai quelque chofe contre vous , 

E arce que votre charité s’eft refroidie. 

ouvenez-vous donc de l’état dont vous 
êtes déchu , & rentrez dans l’exercice 
des faintes œuvres que vous pratiquiez 
autrefois à l’édification de toute l’E- 
glife : finon , je viendrai dans le mou- 
vement de ma colere , & j’ôterai de fa 
place ce chandelier myftérieuz qui vous 

» 


/ 
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'iclaire inutilement ; Memor ejîo itaque Apoci 
undè excideris , 6* prima opéra fac ; fin c. a. 
autem venio tibi , 6* movebo caiidela- 
brum tuum de loco fuo. Or ce chande- 
lier , dit Saint Grégoire Pape , l'elon 
le fens même de la lettre , nous re- 
préfente la foi dont il eft le fymbole ; 

& cela montre que jDieu lafle de la 
négligence de cet Evêque & du relâ- 
chement de fa vie , n’avoit point de 
juftice plus rigoureufe à exercer fur lui 
que de lui enlever les grâces de la foi. 

Voilà ce que nous prêche cette para- 
bole fl intelligible & tout enfemble fi 
terrible du talent enfoui , que le pere 
de famille fit ôter à celui cfe fes fcrvl- 
teurs qui n’avoit pas pris foin de le faire 
valoir. Car fuivant l’obfervation de 
Saint Auguftin , ce premier talent qui 
en devoit produire d’autres , eft évidem- 
ment la foi qui doit opérer dans nous 
les œuvres du falut ; & la févérité 
dont ce pere de famille ufa envers fon 
ferviteur , eft juftement ce qui s’accom- 

Î lit dans un homme du fiecle , quand 
)ieu commençant déjà à le réprou- 
ver, le dépouille du feul bien qui lui ref- 
toit , & qui étoit la lumière de la foi 
divine. 

• En effet , Chrétiens , s’il y a une rai- 
fon capable d’autorifer cette conduite 
de Dieu , & de fermer la bouche aux 
hommes du monde , c’eft ce mépris des 
bonnes oeuvres dans lequel ib vivent 


-V 
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Car la foi , dit excellemment Saint Chry- . 
foif orne , n’étant donnée que pour agir , 
toute fa vertu fe réduifant à exciter dans 
les cœurs le zele du bien qu’elle fait 
connoître, fon unique emploi étant de 
foutenir l’homme dans l’exécution de 
ce que le Chriftianlfme lui prefcrlt , dès - 
qu’elle n’opere plus rien de femblable , 
13ieu ,^en vue même 'de fa gloire, eft 
intérelTé à la laifler détruire. C’eft un 
arbre qui doit porter dès fruits, & qui 
ne fe trouve couvert que de feuilles , 
c’efl - à - dire , d’aétions criminelles ou 
fuperflues ; Dieu donc a droit de dire , 
Luc. Succide illam, ut quid etiam terram oc- 
^3' cupat ? Coupez-le, cet arbre, & arra- 
chez-en jufqu’à la racine ; car à quoi bon 
le conferver, puifqu’il n’eft d’aucun profit 
& d’aucun rapport ? Or ce qiie l’efprit 
de Dieu nous a exprimé en figure tou- 
chant cette vérité , c’eft ce qui fe pafl'e 
tous les jours & en effet , quand Dieu 
par le plus redoutable de fes jugements , 
nous prive de certaines grâces cholfies 
en quoi confifte le don de la foi. Car il 
ne nous avoit pas donné la foi comme 
une fimple prérogative , pour nous dif- 
tinguer des nations Infidelles , ni com- 
me un fimple ornement qui ne dût 
qu’enrichir &. parer notre ame ; nous 
n’étions pas feulement chrétiens , pour 
connoître les merveilles &. les prodi- 
ges qu’un Homme - Dieu a faits pour 
nous, fans autre coni'equence que celle 
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de lui en i^'avoir gré & de nous en fé- 
liciter nous - mêmes : nous l’étions pour 
répondre à fes bienfaits par des aétions 
dignes de lui & dignes de nous ; nous 
avions cette foi pour la faire multiplier , 
pour en rendre les fruits à Dieu , pour 
en édifier notre prochain, pour en re- 
cueillir nous - mêmes des mérites fans 
nombre , 6l tout cela par le moyen de 
nos bonnes œuvres. Dieu nous vilite , 

& au lieu de ces bonnes œuvres , il ne 
trouve en Wons qu’une foi inculte , ari- 
de , infruélueufe , qui , quoiqu’arofée 
des pluies du ciel & engraiifée du fuc' 
de la terre , c’eft-à-dire des grâces que 
nous recevons continuellement, demeu- 
re toujours ingrate & ne produit rien ; 
que fait Dieu ? il conclut ou à l’extir- 
per tout-à-fait ou à la tranfplanter dans 
un autre fol : Succide , ut cjuid etiam ter- 
rain occupât ? 11 commande aux Anges , 
miniftres de fa juilice, de nous aban- 
donner , & il renrerfe dans notre ame , 
ainfi que parle le Prophète royal , jnf- 
qu’au fondement de tout l’édiitce fpiri- 
tuel qu’il y avoit bâti : Exinanite ufqiie Pfalmt 
ad fundamentum in ^ Qu’eft-ce que ce 
fondement ? c’eft la foi qui devoit fou- 
tenir toutes les vertus chrétiennes , mais 
qui ne foutenant plus rien, lorfque nous 
n’agilTons plus pour Dieu , femble exi- 
citer Dieu à prononcer le dernier arrêt 
contre nous ; Exinanite ufque ad funda- 
mentum in eâ. Hé bien , dit Dieu , qu’elle 
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pérlfle cette foi inutile , & qu’il n’en refte | 
plus aucun veftige dans ce chrétien per— ' 
veni : Ufque ad fundamentum. 

Et c’eft ainh, mes chers Auditeurs; 
que nous voyons parmi nous des génies 
mblimes , des efprits forts , pénétrants , 
éclairés félon le monde , tomber dans 
des aveuglements qui font horreur , ne 
reconnoillant plus ni Dieu , ni foi , ni 
religion. C’eft ainfi que nous - mêmes 
avec toute notre fuffifance & tous les 
avantages dont nous nous piquons , nous 
avons fouvent moins de foi que des 
âmes fimples qui s’emploient avec hu- 
milité aux oeuvres chrétiennes ; nous 
flartant que cette différence eft même 
une marque de leur fimplicité & de no- 
tre efprit , & ne concevant pas que Dieu, 
en récomjjenfe de leur ferveur , fe com- 
munique a elles , au lieu que pour punir 
notre lâcheté , il fe retire de nous : c’eft 
ainft que nous perdons la grâce de la 
foi, & que cette foi, par une fubftitu- 
tion bien malheureufe pour nous , pafle 
aux nations étrangères , qui font leur ri- 
chefle de notre perte , comme dit Saint 
Paul , & qui entrent dans le Royaume 
de Jefus-Chrift , à mefure que nous qui 
en étions les héritiers , en fommes chaf- 
fés. Subftitution tant de fois prédite 
par le Fils de Dieu , fi manifeuement 
accomplie dans tous les ftecles du chri- 
ftianifme , confommée d’une maniéré fi 
touchante dans le nôtre , où nous avons 
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vu naître de nouvelles chrétientés & 
comme deux mondes de fideles,les uns 
venus de l’orient & les autres de l’occi- 
dent, par la propagation qui s’eft faite 
de l’Evangile ; en même temps que l’hé- 
réfie a détaché de l’Eglife des peuples 
entiers , afin qu’il ne manquât rien à 
cette prophétie : Multi ah oriente venient < 

6* accidente ; fiUi autem regni ejicientur ^ g 
in tenebras exteriores. 

Ah ! Chrétiens , ouvrons les yeux à 
cette vérité , & fuivant le précepte de 
notre divin Maître , travaillons , effor- 
çons-nous de faire des œuvres conformes 
à notre foi. N’attendons pas que la 
inefure de nos péchés étant remplie , le 
foleil de jufiiee s’éclipfe entièrement 
pour nous ; puifque notre foi n’eft pas 
encore éteinte, lervons-nous-en , non 
feulement pour engager Dieu à nous la 
conferver , mais pour mériter même 

J ru’il nous l’augmente. Défabufons - nous 
ur-tout d’une erreur groffiere qui nous 
féduit, de croire que renonçant aux bon- 
nes œuvres , nous avons néanmoins tou- 
jours une intention droite de chercher 
Dieu & un vrai defir de le connoître. 

Car comment cela pourroit-il être ? Eft- 
ce par une vie lâche & toute mondaine 
qu’on cherche Dieu ? eft-ce par là qu’on 
le trouve ? eff-ce ainfi que l’on parvient 
à cette connoiffance bienheureufe qui 
fait la fainteté des juftes ? Dieu feroit-il 
donc ce qu’il eft , îi une telle voie nous 
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conduifoit à lui ? Non , non , Chrétiens,' 
cela ne fe peut. Dans la naiflance de 
l’Eglife , dit Saint Chryfoftome , la foi 
des chrétiens fc foutcnoit par les mira- 
cles , quelque temps après elle fe for- 
tifia par les perfccutions ; mais depuis 
que les perfécutions ont ceflé, & qu’il 
ne plaît plus à Dieu d’opérer ces fré- 
quents miracles , c’eft par la confiance 
dans les bonnes oeuvres que nous la 
devons maintenir. Ceci m’engage dans 
la fécondé Partie, où après vous avoir 
montré que nous perdons la foi , parce _ 
que nous négligeons les œuvres chré- 
tiennes, je dois vous faire voir que c’eft 
aulli par les œuvres chrétiennes que 
nous ranimons , & réparons notre foi 
altérée ou perdue. Renouveliez, je vous 
priC, votre attention. 

< i 

1 1. ’Efi par la foi que nous devenons' 

Part. capables d’agir pour Dieu & de faire 

de bennes œuvres ; cependant il efl 
vrai que c’efl par Pcxercice des bonnes 
œuvres que nous parvenons à la con- 
noiflance de Dieu & au den de la foi; 
Ne vous imaginez pas qu’il y ait en 
ceci de la contradiction ; pour peu que 
vous diflingiilez ce que les Théologiens 
appellent les premleies grâces, &. les 
fécondés grâces de la toi , ou pour par- 
ler en termes plus fiinples, le commen- 
cement & la perfeélion de la foi, vous 
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comprenez fans peine tout le myflere 
de ces deux grandes vérités , dont voici 
le fens. C’en par les premières grâces 
de la foi que nous devenons capables 
de faire les oeuvres qui nous condiul'ent 
au falut ; rien de plus conlbant dans les 
maximes de la religion : mais aulii rien 
de plus indubitable que ce que j’ajou- 
te , fçavoir que c’eft par les œuvres du 
lalut que nous parvenons à ces fécon- 
dés grâces, qui nous élevent, qui nous 
perfeaionnent & qui nous établilî’ent 
folidement dans la foi. C’eft la foi , 
au moins commencée , qui eft le prin- 
cipe néceiTa.re du bien que nous fai- 
fons pour Dieu ; j’en conviens : mais on 
ne peut non plus difeonvenir que c’eft 
le bien que nous faifons pour Dieu , qui 
eft la voie sûre pour arriver à cette foi 
parfaite & achevée dont dépend notre 
îainteté. Appliquez-vous , Chrétiens , à 
ce que je vais vous dire, & fi vous aviez 
le malheur d’être du nombre de ceux 
que le Dieu de ce fiecle a aveuglés , 
comme parle l’Apôtre , fouvenez-vous 
que voici la feule elpérance qui vous 
refte & le dernier remede pour guérir 
votre aveuglement. 

Première vérité : c’eft par les bonnes 
œuvres fidèlement & fmcércment prati- 
quées que l’on arrive -à la peri'cétion de 
la foi. Ainfi le Centenier Corneille , 
dont il eft parlé au livre des Aéfes , 
jd’une foi obfcure 6c contufe qu’il avoir 
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des myfteres de Dieu , parvint à cette 
foi claire & diftinfte qui lui fit connoî- 
tre Jefus-Chrift. Dieu, dit THiftorien 
facré , eut égard aux œuvres de piété 
& de miféricorde où il s’occupoit con- 
tinuellement , & touché de fa ferveur 
lui députa un Apôtre pour l’inftruire , 
lui révéla le facrement de l’Incarnation 
de fon Fils , le difpofa au Baptême. Voilà 
le modèle que TEcriture nous met de- 
vant les yeux , pour nous piquer d’une 
fainte émulation. Prenez-garde : c’étoit 
un geptil , mais tout gentil qu’il étoit , 
■Aa. il avoit de la religion , Fit religiofus ; 
■f. lo, mais tout gentil qu’il étoit , il craignoit 
Dieu & inlpiroit cette crainte à toute fa 
Ibid, famille , Timens Deum cum omni domo 
fua ; mais tout gentil qu’il étoit , il 
faifoit aux pauvres de grandes largelTes 
Ibid. biens , Faciens eUemofynas multas 

plebi ; mais tout gentil qu’il étoit , il 
Ibid, prioit avec afîiduité , Et depr écarts Deum 
Jfemper. C’eft pour cela, lui dit l’Ange 
du Seigneur , que je fuis envoyé pour 
vous , pour vous apprendre que vos priè- 
res & vos aumônes font montées jufqu’au 
trône de Dieu, que Dieu s’en fouvient , 
& que ne pouvant les oublier , il a choifi 
Pierre le Chef & le premier Pafteur de 
fon Eglife , pour être aujourd’hui vo-i 
tre Evangélifte , & pour venir vous an- 
noncer les plus hautes merveilles de la 
J... loi de grâce. Orationes tua. 6* eleemofy- 
^ * na afcenderunt in memoriam in confpeün 
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'Z?ei. Ecoutez ceci , mes Frétés , reprend 
éloquemment Saint Chryfoftome , vous 
qui vous plaignez de n’avoir pas ces lu- 
mières «font Dieu remplit les âmes 
jufles, & adorez jufques dans le dilcer- 
nement que Dieu fait des hommes , non- 
feulement la profondeur de fes confeils , 
mais la fuavité & la douceur de fa pro- 
vidence. Si Corneille n’avoit prié, s’il 
n’avoit été charitable , fi dans les né- 
ceflités publiques , il n’avoit ouvert fes 
entTîulles & Ion cœur, félon, l’ordre des 
divins décrets , il feroit demeuré dans 
les ténèbres de la gentilité. Pourquoi 
Dieu va-t-il le chercher au milieu a’un 

F euple incirconcis , & répand-il fur lui 
abondance de fes grâces ? c’eft qu’il 
trouve plus en lui de ces précieufes fe- 
mences de la foi , plus de ces œuvres 
' de juftice fondées fur le devoir com- 
mun , qu’il n’en trouve en Ifraël. Ce 
zele d’un gentil à fanélifier fa maifon 
par fon exemple , cette perfévérance 
dans la priere , cette inviolable probité 
qui lui attiroit même , félon Saint Luc , 
un honorable témoignage de toute la 
nation Juive , Tefiimonium luibens ah Ibid, 
univerfa gente Judaorum ; mais par-deflus 
tout cette tendreffe de charité & cette 
difpofition fans réferve à fecourir les 
înaigents & ceux qui étoient dans la 
fouftrance , voilà ce qui gagne le cœur 
de Dieu , ce qui détermine Dieu à rem- 
plir de fes plus riches tréfors ce vafe de 


Digitized by GoogLe 



33^ Sur les Oeuvres de la Foi.' 

miféricorde qu’il a pfédeftiné pour fa 
gloire. Corneille donc eft choifi , pour- 
luit Saint Chryfoftome , non pas à caufe 
de fa dignité , mais en confidération de 
Çhryf. fa piété : Non propter di^ràtatem elec- 
tus J fed propter pietatem. Soyez pieux 
comme lui , bienfaifants comme lui , 
zélés comme lui pour le foulagement 
des pauvres & pour l’avancement des 
œuvres de Dieu ; & vous verrez ft Dieu , 
toujours fidele dans fes promefles , ne 
fera pas fur vous comme fur lui une 
effufion particulière de fon efprit , pour 
fortifier & pour augmenter votre foi. 
11 le fera. Chrétiens, & tout pécheurs 
que vous êtes , il enverra plutôt un 
Ange du ciel que de vous laifîer dans 
votre égarement : fans y employer le 
minifiere d’un Ange , un prédicateur 
fufcité comme un autre Saint Pierre , 
pour votre converfion, en vous annon- 
çant la divine parole vous éclaircira , 
vous perfuadera , vous imprimera pro- 
fondément dans l’ame les vérités célef- 
tes- Après l’avoir entendu , vos doutes 
& vos incertitudes s’évanouiront ; vo- 
tre féchereflè , ou difons mieux , votre 
dureté pour Dieu s’amollira ; vous vous 
trouverez tout pénétres des fentlments 
de la foi ; ces fentiments qui n’étoient 
en vous que fupcrficiels & qui n’avoient 
nulle füliaité , rempliront toute la fubf- 
tance & toute la capacité de votre cœur, 
jufqu’ù faire eu vous un changement 

vilible J 
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Vifibles. On s’en étonnera dans le mon- 
de ;• vous en ferez vous-mêmes furpris r 
mais pour 'moi je ne le ferai pas; & 
connoifTant le principe fecret de cette 
merveille , je dirai aulli-bien que Saint 
Pierre , quand il entendit le (Jentenier 
Corneille parlant du Royaume de Dieu : 
Jn veritdte comperi , quia non efl perfona- 
rum accepter Deus , fed in omni gente qui 
ùmet eum & operatur juflitiam , acceptas 
ejl illi ; en vérité je vois bien que dans 
toute forte d’états c’eft à celui qui craint 
Dieu & qui pratique le bien^ que Dieu 
fè communique. 

En effet , mes chers Auditeurs , voilà 
le reffort de certaines converfions qui 
arrivent quelquefois & qui nous caufent 
de l’admiration. Ce Chrétien , dans les 
engagements & les intrigues du monde , 
paroiffoit avoir peu de foi ; mais malgré 
ce peu de foi j il faifoit des aumônes ^ 
& les faifoit libéralement ; mais con- 
vaincu lui - même de fon peu de foi , U 
avoit tous les jours fes heures réglées 
pour demander à Dieu qu’il lui fît con- 
noître les voies du falut ; mais avec fou 
peu de foi il vouloit que Dieu fût fervi 
dans fa maifon , & n’auroit pas fouffert 
impunément un domeftique vicieux & 
impie : tout cela lui a attiré de la pare de 
Dieu une grâce qui l’a ramené dans le 
bon chemin , & d’un mondain tiede & 
lâche qu’il étoit , il eft enfin devenu un 
véritable & parfait Chrétien. Orationes 
Domin. Tom^ IL P 


JfT. 
c. îO* 
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tuiz &’ eUemofynx afcenderunt in mémo- 
riam in confpeclu Dei. Quand nous n’au- 
rions pas CCS exemples de rEcriture pour 
nous convaincre , l’ordre même &i la con- 
venance des chofesferoit une preuve évi- 
dente pour nous taire voir qu’il en doit 
être ainfi. Je fçais que Dieu par un mira- 
cle de fa puitTance , peut , fàns le concours 
de nos bonnes œuvres , rétablir la foi; 
dans nos esprits quand elle y eft afroi- 
blie & altérée , &: qu’ufant de l’empire 
abfolu qu’il a fur nous , il peut alors , 
comme dit Saint Paul , commander que la 
lumière forte ' du centre de l’obfcurité 
même ; Qui dixit de tenebris lucem fplen- 
defcere ; je fçais qu’il le peut , & que par 
une grâce purement gratuite , il lui plaît 
même quelquefois de le vouloir : mais 
d’attendre qu’il le veuille en effet , & de 
compter fur ce miracle, qui cefferoit d’être 
miracle fi nous avions droit de nous le 
promettre & de l’efpérer , il n’y a que 
notre préfomption ou notre ignorance qui 
puiffe aller jufques-là. 

C’eft par les œuvres encore une fois 
iju’il faut réparer les breches de la foi; 
& de là vient que dans le langage des 
Peres , ces bonnes œuvres font appellées 
communément œuvres édifiantes , & que 
nous exprimons leur vertu par le terme 
d’édification , parce que c’eff par elles 
que doit être édifiée la foi d’un |ufte ; & 
par elles que doit être relevée la foi d’un 
pécheur. Voilà pourquoi le grand Apôtre, 
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Privant à fon difciple Timothée , l’aver- 
tiflbit & le conjuroit de reflufciter dans 
lui-même la* j^race qu’il avoit reçue par 
l’impofition de Tes mains : Propier quant 2. Tintl 
caufam admoneo te , ut refufcites gratiam c, t. 
Dei quce efl ïn te per impofitionem manuum. 
mearum. Et moi adreflant aujourd’hui ces 
mêmes paroles à un Chrétien froid & lan- 
guiffant dans la foi , mais qui voudroit 
avoir une foi plus vive , & qui cherche 
llncérement à la réveiller , je lui dis dans 
le même efprit : relTufcitez , mon Frere , 
refliifcitez cette foi que vous avez reçue 
par rimprelTion du caraélere de votre bap- 
tême: il y a trop long-temps que vous la 
tenez comme enfevelie ; relTulcitez-la , & 
faites-en une foi vivante. Or vous avez 
entre les mains un moyen sûr & infailli- 
ble pour la faire revivre , qui eft de la 
faire agir. V ous ne pouvez pas encore fer- 
vir Dieu ni accomjdir la loi de Dieu, avec 
' cette vivacité de foi qu’ont eu les Saints ; 
mais fl vous ne l’avez pas encore, voua 
pouvez vous mettre en devoir de l’obte- 
nir ; vous pouvez intérefler Dieu à vous 
l’accorder; vous pouvez employer pour 
cela des intercefleurs puiflants auprès de 
lui , qui font les pauvres ; vous pouvez en 
réglant votre maifon , en faifant juftice à 
qui vous la devez , en infpirant l’amour de 
la vertu à vos enfants , le forcer par une 
aimable violence à vous rendre cet ef- 
prit de religion cjue vous femblez avoir 
perdu. Cette œuvre de charité que vous 
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entreprendrez , ou à laquelle vous con-^ 
tribuerez ,.ce fecours qiie vous donnerez* 
dans une néceflité prenante à une famille- 
ruinée & affligée , ces vœux que vous- 
porterez vers le ciel, & cette prière que* 
vous ferez à Dieu , voilà l’étincelle qui' 
rallumera ce flambeau de la foi que vous 
aviez éteint : voilà ce que Saint Paul 
a entendu par cet avis fl falutaire & fv 
important , Ut refufcites gratiam. Dti qu(&> 
tfl in tCi. 

Et il étoit bien jufte , comme l’a re- 
marqué Saint Chryfoftome , il étoit de- 
l’intérêt même de Dieu que nous fuf- 
fions affujettls à cette loi de providence- 
ou , fl vous voulez , de prédeftination. 
Car enfin , pour peu que je fois équitable 
il faut que dans le aélbrdre de ma foi y 
j’en, revienne toujours à ces deux prln-. 
cipes ; l’un que Dieu étant mon fou~ 
verain bien , il eft pour moi d’une abfolue 
nécefiTité que je le cherche ; l’autre , que- 
fl je. dois jamais efpérer de le trouver 
c’eft par l’exercice des bonnes œuvres» 
Dieu veut être cherché dans cette vie : le 
Prophète me l’apprend : Quarite Domi-, 
num dnm inveniri pote fl ; cherchez le Sei- 
gneur pendant qu’on le peut trouver. It 
nabite une lumière inacceflible ; mais c’eft: 
pour cela , me dis-je à moi-même , que je 
dois par de vertueufes & de faintes ac- 
tions travailler à m’approcher de lui 2 
car fi fa lumière eft inacceflible à l’or- 
gpeil y elle ne l!eû pas à L’humilité ^ elle 
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me l’eft pas à la pureté de cœur , éile ne 
•l’eft pas à la ferveur ni aux autres vertus 
chrétiennes. Et cjui chercherois-je donc 
ô mon Dieu , fi je ne vous cherche pas , 
vous qui êtes rna béatitude & ma fin 
•derniere ? Pourquoi m’ave/.-vous donné 
une raifon , fi ce n’eft pour vous cher- 
'cher ? Ne fuis-je pas trop heureux , tandis 
-que le monde s’occupe à chercher la va- 
nité & le menfonge , d’être obligé de cher- 
cher en vous la vérité éternelle ? Mais fi 
je vous trouve jamais, puis-je douter, 

• Seigneur , que ce ne foit par des œuvres 
-qui trouvent grâce devant vous , par des 
-œuvres qui vous glorifient , & qui me 
••donnent ainfi accès & m’introduifent 
auprès de vous? Car comment pourrois- 
•je autrement trouver le Dieu des vertus, 

• que par les vertus mêmes ? Ce raifonne- 
ment , Chrétiens , qui eft invincible , 
& que l’infidélité ne peut détruire , 
-produit en moi deux admirables effets : 

• car il m’engage d’une part , malgré le 
i déréglement de ma foi , à faire cepen- 
dant de bonnes œuvres., à-éviter le mal, 
à être miféricordieux & compatiflant , 

E arce que je fuis certain que fi jamais 
)ieu fe découvre à moi & me révélé 
des jugements , ce fera par là. Et d’ailleurs 
-il me défabufe d’une erreur grolfiere, où 
•je pourrois tomber & qui acheveroit de 
•me pervertir , fçavoir , que je puis en 
imême temps renoncer aux bonnes œuvres 
-i(OU les négliger , &. avoir néanmoins une 
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volonté droite & véritable de chercbef 
Dieu : puifque Dieu , comme je l’ai dit , 
ne fe trouvant que par les bonnes oeu- 
vres , renoncer aux bonnes œuvres , c’eft 
par une fuite néceflaire ne vouloir pas 
le chercher , ou vouloir tout à la foi* 
accorder deux chofes contradiétoires. 

Vous me direz que pour pratiquer ces 
bonnes œuvres par où l’on parvient à la 
perfeélion de la foi , vous n’avez pas 
encore allez de foi ; mais je réponds , & 
c’eft une fécondé vérité qui demanderoit 
im difcours entier ft je parlois à des 
Chrétiens moins intelligents : je prétends, 
d'is-je , qu’en quelque défordre que nous 
puiflions être à l’égard de la religion, 
non - feulement il nous refte toujours 
aflez de foi pour faire ces œuvres qui 
doivent rétablir notre foi , mais que 
nous devons plutôt craindre qu’il ne 
nous en refte trop pour fervir à notre 
condamnation fi nous ne les taifons pas. 
Reconnoiflbns dans nous le don de Dieu 
& béniflbns aujourd’hui le Ciel d’un 
avantage dont nous n’avons peut-être 
jamais profité , parce qu’il y a bien de 
l’apparence que nous ne l’avons jamais 
compris. Dilons avec Ifaïe : Nift Domi- 
nus rdiquiJJ'et nobis fernen , quafi Sodoma 
fuijjernus , 6* qimfi Gomorrfia firniles efje- 
mui ; Si le Seigneur au milieu de nos éga- 
rements ne nous avoir réfervé une divine 
femence ( or vous verrez comment il nous 
Ta réfervée ) nous aurions été femblables 
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•à Sodome & Gomorre. Confolons-noiis 
encore une fois par ces paroles du Pro- 
phète qui nous regardent peirounclle- 
ment. En eftet , quand nous n’aurions 
que la foi d’un Üieu & celle de fes 
adorables attributs qui , quoiqu’invi- 
fibles d’eux - mêmes , nous font rendus 
vifibles par les créatures , en faudroit-il 
davantage pour nous déterminer à tout 
le bien qu’on exige de nous ? Qui eft-ce 
qui infpiroit à ce Centenier dont je vous 
ai produit l’exemple , tant de ferveur 
dans fes prières & dans fes aumônes ? 

Ce n’étoit pas la foi de Jefus-Chrift, car 
Jefus-Chrill ne lui avoit pas encore été 
•annoncé : ce n’étoit pas celle de Moife 
ni des Patriarches , car étant gentil , 
il ne connoilfoit pas le Dieu a’ifraël 
fous cette qualité de Dieu d’Ifraël ; c’é- 
toit la foi d’un premier Etre & d’une 
fouveraine juftice qni préfide à tout 
l’univers : il croyoit un Dieu rémunéra- 
teur de la vertu & vengeur des crimes; \ 
& cela feul lui faifoit conclure , qu’étant 
riche , il devoit partager fes biens avec 
les pauvres ; qu’étant pere , il devoit 
entretenir l’efprit de religion dans fes 
enfants ; qu’étant maître , il devoit don- 
ner l’exemple à fes domeftiques ; qu’é- 
tant homme , & homme pécheur , il 
devoit prier & faire des fruits de péni- 
.tence. Ne croyons - nous pas un Dieu 
-comme lui ? & dans les plus épailfes 
.ténèbres où le. libertinage du monde 
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pourroit nous jeter , ne confervons-noirs 

Î )as comme lui cette première notion de 
a divinité , que le péché n’efface point ? 
Mous avons donc aufli-bien que lui une 
foi du moins commencée; je dis une foi 
qui fuffit pour nous engager à remplir 
tous les devoirs de la charité & de la 
piété , &. qui par l’accompliffement de 
ces devoirs , nous conduiroit infaillible- 
ment à cette'perfeélion de foi que nous 
n’avons pas. Or cette notion d’un Dieu 
juffe & proprement , Seigneur , ce que 
vouloir nous marquer votre Prophète, 
quand il difoit que vous nous aviez 
laiffé une femence de foi : Niji Dominus 
rdicjuïjfet nobis femen. Car de quelque 
maniéré que je raifonne , & quelque fyf- 
tême que je me faffe en matière de re- 
ligion , cette femence de foi fubftffe tou- 
jours : il y a un Dieu ; donc je dois 
également l’honorer &. par mes fentiments 
& par mes oeuvres. 

Prenez - garde , Chrétiens , à la ré- 
flexion de Saint Auguftin fur une parole 
de l’Evangile , qui va fervir de conclu- 
fion à tout ce difeours. Les Juifs qui s’é- 
levèrent contre Jefus-Chrift , &. qui fe 
déclarèrent fes perfécuteurs , étoient 
viliblement des incrédules ; leur foi 
étoit corrompue , & ils vivoient dans 
un éloignement extrême de Dieu ; ce- 
pendant ils avoient encore affez de lu- 
mière pour entrer dans la voie que Dieu 
leur montroit , &.pour sy avancer. Car 
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<■ Jefus - Chrift leur difolt expreflement : 
.Ambulate dim lucem habetïs ; marchez Joan. 
• pendant que vous avez la lumière. Us c, 12» 
avoient donc dans le déclin même de 
•leur foi une lumière', quoique fombre, 

:mais fufFifante pour marcher, c’eft-à- 
■dire pour travailler & pour opérer ce 
qui les auroit fait fortir des ombres de 
la mort où ils étoient malheureufement 
enveloppés, &. ce qui les eût accoutu- 
-més à ce grand jour de la loi de grâce 
dont leurs yeux foibles & malades étoient 
éblouis. Voilà, homme du- monde , voi- 
là , pécheur qui m’écoutez , ce que je puis 
bien vous appliquer à vous-même. La 
foi eft languiffame dans votre'cœur, & 
même elle paroît abfolument éteinte ; 

.il eft vrai ; mais après tout jufques dans 
votre infidélité ,. fl vous voulez bien fon- 
<■ der le fond de votre confcience , & prê- 
ter l’oreille à fa voix , vous trouverez 
qu’il y a toujours certains- remords in- 
térieurs que vous fentez au moins de 
temps en temps , & que font naître mal- 
gré vous mille objets dont vos yeux font 
- frappés :.vous trouverez qu’il y a tou- 
jours certains retours qui vous piquent , 
certains doutes qui vous troublent , cer- 
taines inquiétudes que -vous portez dans 
le fecret de l’ame , & que la diftipation du 
monde ne peut tellement aflbupir , qu’el- 
les ne fe réveillent quelquefois , & lorf- 
< que «vous vous y attendez le moins 
^yous -trouverez qu’il y a toujours certaines 
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vues qui vous furprennent à certaiitt 
moments & qui vous faiûflent tout à 
coup ; certaines frayeurs fubites qui vous 
allarment au milieu même ou de vos 
affaires humaines ou de vos divertiffe- 
ments les plus profanes ; c’eft ce que 
vous avez éprouvé en bien des rencon- 
tres , ce que vous éprouvez encore , & 
là-deffus je ne veux point d’autre témoin 
que vous. Or qu’eft-ce que tout cela, 
que des principes de foi , quoiqu’éloi- 
enés , dont il ne fient qu’à vous de pro- 
fiter ? Ah ! mon cher Auditeur j fuivez 
ces imprellions falutaires , agiffez , faites 
quelques efforts , quelques pas , Ambu- 
late ; il ne faut rien davantage avec la 
grâce c^ui ne vous manquera point , pour 
rendre a ces premières racines toute leur 
Tertu : elles s’étendront , elles croîtront, 
elles poufferont peu à peu de nouveaux 
fruits ; la foi revivra dans vous , & vous 
revivrez avec la foi. Aidez- nous. Sei- 
gneur , à la reffufciter ; & puifque c’eft 
par les œuvres qu’elle doit renaître & fe 
maintenir dans le Chriflianifme , aidez- 
nous à rallumer notre zele & à ranimer 
notre ferveur dans la pratique des faints 
exercices de la religion. De tous les dons 
que nous avons reçu de votre infinie mi- 
■fericorde , le plus précieux , c’eft la foi -c 
■mais où *1a réduifent tous les jours l’a- 
veuglement de nos pallions & les enchair- 
■tementsdu monde ? Qu’eft-elle devenue» 
<cette foi ftinéceftaire ? où eft-eile ? Je ne 
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demande pas où en font les apparences ; 
nous les avons confcrvées : mais où en 
eft rcfprlt, où en ell la pureté , la ferme- 
té , la force & l’aélivité ? où en font les 
oeuvres ? Cependant fans cet efprit de la 
foi, fans cette force & cette aéèivité de 
la foi , fans ces œuvres de la foi , qu’eft- 
ce que le refie , & qu’en pouvons-nous 
attendre ? Que dis-je, Seigneur? ce relie 
de foi que le monde n’a pu encore nous 
enlever, nous peut rendre la vie , tout 
foible qu’il efl: , fi nous prenons foin de 
le cultiver ; & c’efl: pour cela que nous 
•implorons votre fecours ; vous ne nous 
le refuferez pas, ô mon Dieu. Touché 
-de notre confiance, vous écouterez notre 
priere ; & foutenus de votre grâce , nous 
-reprendrons une ardeur plus vive & plus 
agilTante que jamais. Pour réparer les 
pertes paflées , nous redoublerons notre 
-travail , & à proportion de notre travail, 
■vous nous éclairerez, vous nous éleverez, 
-vous nous récompenferez dans l’éternité- 
•bienheureufe , où nous conduife, 6cc, 
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SERMON 

POUR LE 

CINQUIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur la vraie & la faujfe Piété, 

Amen dico vobis : nifi abundavcrit Juftithi 
veftra' plulqiiam fcribarum & pharifio- 
lum , non imrabitis in rcgnum cœlo- 
imn. 

'Je vous dis en vérité : fi votre juflice rîefi 
au dtjfius de celle des fcribes & des pha~ 
rifiens , vous nentrere:^ point dans le 
royaume des deux. En S. Luc , ch. 3# 

’E S T la haute idée que Jefus- 
Chrift nous donne de la loi évan- 
‘Çélique & de la-perfeélion qu’elle ren- 
ferme. Vous fçavez, mes chers Audi- 
teurs , ce qu’étoient les pharifiens parmi 
* les Juifs : des hommes folitaires & retirés., 
«^éloignés de - la ^ multitude i&‘féparés‘-dii 
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Tornmerce du peuple ; des hommes re- 
gardés comme des laints , également 
refpeélés des petits & des grands , & 
dont la vie exemplaire tailoit tout en- 
femble & l’admiration & l’édification 
publique. Mais qui l’eût cru ? malgré 
toute leur fainteté , le Fils de Dieu 
•nous déclare aujourd'hui dans fon 
Evangile , & nous l’alTure même avec 
ferment , Amen dico vobis , que fi no- 
tre piété ne furpalFe encore celle^ de ces 
dévots de la fynagogue , nous ne 
ferons jamais reçus dans le Royaume 
célefte ; que' la plus éminente -vertu 
' où ils paroiflbient élevés , ne fuffit pas 
J pour le premier degré de la perteélion 
d’un -chrétien , & que de s’en tenir là, 

• ce ne feroit ni fatistaire à nos devoirs 
ni remplir notre vocation. Parole du 
Fils de Dieu , qui devroit , ce femble-, 
nous jeter dans le découragement , •& 
nous infpirer un fecret défelpoir. Mais 
ce n’eft point , mes Freres , le delTein 
que s’eft propofé le Sauveur du monde ; 
s’il prononce des arrêts , c’eft pour nous 
inftruire , & non pour nous perdre ; s’il 
parle , c’eft en maître , non en juge :; 
& s’il nous met devant les yeux , l’exem- 

; pie des pharifiens , c’eft feulement pour 
nous faire connoître quels défordras 
; peuvent corrompre k plus apparente 

• dévotion , & pour nous apprendre à les 

• éviter. Sujet d’une confequence infiniei; 

-tous vceux <gue , j’ai a;aité» 
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cette chaire , ou que j’y dois traiter J 
voilà peut - être le plus moral & le plus 
utile. Nous ne fommes tous fur la terre 
que pour fervir Dieu : c’eft au fervice de 
Dieu que notre falut eft attaché ; c’eft 
• de là que dépend notre éternité bien- 
heureule ou malheureufe. Mais dans ce 
fervice de Dieu il y a des écueils à 
craindre ; & combien donc nous eft - il 
important d’en avoir une pleine con- 
noiiTance , afin de nous en préferver. 
Demandons les lumières du Salnt-Efprit,, 
& pour les obtenir adreflbns - nous à 
Marie. Ave. 


L ’Or le plus brillant n’eft pas toujours 
le plus pur , & la piété la plus écla- 
tante n’eft pas toujours la plus folide ni 
la plus parfaite. En pouvons -nous fou- 
Jiaiter un témoignage plus authentique 
& plus fenfible que celui des Pharifiens 
& des Doéfeurs de la loi ? Leurs œu- 
vres les plus faintes en apparence ne 
leur étoient pas feulement inutiles devant 
Dieu , mais c’étoient des œuvres ex- 
prefTément réprouvées de Dieu : pour- 
< quoi cela ? par trois grands défordres 
que nous y pouvons remarquer , & que 
j’entreprends de combattre dans les 
trois parties de ce difeours. En effet , 

- qu’étoit - ce que cette piété pharifienne ? 
une piété hypocrite, une pieté lâuffe & 
-vkieufe, premièrement dans fon fujet ^ 
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■fecondement dans fa fin , trolfiémement 
•dans fa forme. Prenez g.arde , s’il vous 
plaît : vicieufe dans fon fujet , parce 
qu’elle atfedoit une régularité fcrupu- 
leufe fur les moindres obfervances , 
tandis qu’elle négligeoit les devoirs les 
plus efléntiels ; vicieul'e dans fa fin , par- 
ce qu’elle n’agiUbit qu’en vue de fes 
propres avantages & que pour des in- 
térêts tout humains ; enfin vicieufe dans 
fa forme , parce qu’elle étoit toute ex- 
térieure , & qu’elle ne confiftoit qu’en 
certains dehors : voilà pourquoi le Fils 
de Dieu l’a fi hautement attaquée, & 
pourquoi il l’a fi fouvent frappée de 
fes anathèmes. Mais voulons - nous , 
mes Freres , par une piété fincere & 
véritable afTurer auprès de Dieu notre 
falut & nous rendre agréables à fes 
yeux ? Appliquons-nous a corriger dans 
nous - mêmes ces trois défauts ; c’eft- 
à-dire, que notre piété foit entière , 
qu’elle foit défintéreflée , & qu’elle foit 
intérieure : entière pour embrafler tout 
ce qui concerne le fervice de Dieu ^ 
foit grandes ou petites chofes , & fur- 
tout pour nq. pas préférer le confeil 
au precepte ; défintéreflee, pour ne cher- 
cher que Dieu & le Royaume de Dieu^' 
'fans égÿ-d à tout ce que nous en ponr- 
. rions dailleurs efoérer par rapport au 
•monde & aux affaires du monde ; in- 
térieure., pour réfider dans le cœur & 
ipour partir du cœur. ‘Si jiar ces troi« 
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rcara6teres nous ne nous élevons au deT* 
;fus des pharificns, fl nous ne donnons 
■à notre piété plus d’étendue, fi nous ne 
Jui propofons une fin plus noble , fi elle 
•jî’a fon principe dans le fecret & le fond 
de l’ame , ne nous flattons pas qu’elle 
jious fafTe jamais trouver grâce devant 
-^Dieu ; A’/ÿi abundaverit jnfUtia vejlra- 
plufquÀm feribarum & pharifeeorum , non 
.intrabiùs in re^num cœlorum ; c’eft de 
.quoi je vais vous convaincre par ordre, 
.& ce que je vous prie d’écouter avec 
attention. 


I. y piété. Chrétiens 

Part. dont le défaut confifte à fe licencier 
<!ans les petites chofes , tandis qu’elle tient 
ferme dans les grandes, je ne m’en éton- 
ne pas ; c’efi l’eftét de notre fragilité , 
.& cette fragilité efi fi naturelle, qu’elle 
paroît en quelque forte pardonnable. Mais 
qu’il fe trouve une prétendue piété , dont 
le caraéfere foit d’être exaéfe jufqu’au 
fcmpule dans les plus légères pratiques , 
& de négliger du refte les points de la 
loi les plus importants , • c’eft la plus 

• groffiere de toutes les illufions , & un 
« défordre que nous pouvons traiter de 
t folie & < de renverfement d’efprit. Cat 

• de quel ufage peut être ce zele pour l’ob- 
: fervation ' des ilmples confeils, lorfqu’en 
■ même - temps on abandonne ■&. i qu’on 
wiole le*^ plus .exprès ^coiniaandements.' \ 
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în m’attachant au précepte fans aller 
jufques au confeil , Je ne lailTe pas de 
marquer à Dieu une fidélité dont il me 
tiendra compte , puifqu’après tout je 
ftis ce qu’il exige de moi & j’obéis à ce 
qu’il m’ordonne ; mais en m’alTujettif- 
fant au confeil , fans prendre foin de fatis- 
faire au précepte , je me confume d’un 
vain travail , & je me rends meme cou- 
pable aux yeux de Dieu , puifque fous 
ombre d’une perfeélion imaginaire , je 
tranf^refle fes adorables volontés & 
je n accomplis pas mes plus étroites 
obligations. 

Voilà néanmoins , mes chers Audi- 
teurs , un des déréglements -les plus 
ordinaires dans le monde , je dis dans 
le monde chrétien ; & c’eil l’abus vifi- 
ble & infoutenable que le Fils de Dieu 
condamnoit dans les Pharifiens , & qui 
régné encore parmi nous : concevez-le 
bien dans la perfonne de ces fages du 
Judaïfme , afin de le corriger dans vo- 
tre propre conduitq^ : Car malheur à 
vous Scribes & Pharifiens hypocrites, 
leur difoit le Sauveur des hommes : V(Z 
vobîs Scribse. 6* Pharifxi hypocrite : pour- 
quoi ? parce que toute votre .piécé fe 
réduit à certaines cérémonies , à certai- 
nes coutumes , à payer certaines dîmes, 
•dont la loi ne tait point mention & 
•dont vous pourriez abfolument vous 
difpenfer ; & que cependant vous ou- 
.bliez les devoirs c^taux de la julUce « 



Ibïd. 


Ibid. 
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de la charité , de la miférlcorde ; 
decïmatis mentliam & anethiim , reli- 
quijUs qu(Z graviora funt Legis ,judiciiun * 
mij encor diam & fidem. La loi vous or- 
donne d’être équitables dans vos juge- 
rnents , & tous les jours, vous y com- 
niettez les plus criantes injuftices ; la 
loi vous récommande d’être fideles dans 
la fociété & le commerce de la vie , 
& vous êtes remplis d’artifices & de 
déguifcments ; la loi veut que vous 
foyez charitables envers le prochain , 
doux &. patients , & par une rigueur 
outrée vous éclatez fur les plus ioibles 
fujets , fans fçavoir compatir aux infir- 
mités humaines. Guides aveugles , vous 
craignez d’avaler un moucheron , & 
vous dévorez fans peine un chameau 2 
Duces cceci , excoiantes culiceip^ camelum 
autem glntientes. Ainfi , dis - je , leur 
parloit le Fils de Dieu , & ce fut là en 
effet toujours le vice des Pharifiens. 
S’agiflbit-il du jour du Sabbat ? ils le 
gardoitnt avec fupe/ftition ; mais à ce 
même jour du Sabbat ils formoient 
des intrigues contre Jefus- Chrift , & 
prenoient des mefures pour le perdre. 
Etoit - il queftion de laver fes mains 
•avant le repas ? ils faifoient un crime 
•aux Apôtres d’y manquer ; mais en mê- 
me temps ils ne comptoient pour rien 
le droit de la nature le plus inviola- 
ble & le plus facré , qui eft d’honorer 
ües parents ; Us apprenoient aux enfants 
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à les mcprlfer , à leur être ingrats & à 
leur retuler les fecoursnccenaires. Falloit- 
il paroitre dans le prétoire de Pilate , où 
un Homme-Dieu , le libérateur d’ilraël 
& le Saint des faints contre qui ils 
s’étoient déclarés , devoir être interrogé 
& jugé ? ils rehifoient dV entrer, parce 
que c’étoit la veille de Pâques , & un 
•jour où les Juifs ne pouvoient appro- 
cher d’un Païen fans contraéler une efpe- 
ce d’impureté qvii les mettoit hors d’état 
de manger l’Agneau pafchal : Et non in- JoarC 
trourunt in prcnorium , ut non contami- c. iS ) 
narentur. Âlais voilà fans doute , dit 
Saint AugufHn , des confciences bien ti- 
morées : ils craignoient que la maifon 
de Pilate ne les infeélàt , & il ne crai- 
gnoient point d’être fouillés du plus fà- 
cnlege & du plus noir attentat : fl$ 
n’ofoient fe fitire voir chez un juge étran- 
ger , mais ils avoient aflez d’allu rance . 
pour perfécuter l’innocent & pour l’op- 
primer , pour fufciter contre lui de faux 
témoins , pour verfcr fon fang & le faif e 
mourir fur une croix. AUeni^erue judicis 
prætorio conta/ninari meluebant , 6» fra- 
tris innocentis fan^uimm fundere non 
timebant. 

Or n’eft-ce pas -là , Chrétiens , une 
image bien rclTemblante de la piété de 
notre ftecle ? Car ne regardons point 
cette dévotion pharÜienne comme un 
phantôme que la loi de Jefus - Chrift 
41 dilhpé ; elle fubfdie encore , & elle 
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fubfifte iufques au milieu du Oirîffia- 
nifme , juiques dans le fein de l’Eglife, 
En voulez-vous être perfuadés ? il ne faut 
qu’un peu d’attention à ce qui fe palFe 
tous les jours autour de vous. Un hom- 
me a fes heures & fes temps marqués 

f )our la priere , pour la leéfure des bons 
ivres, pour la fréquentation des Sacre- 
ments; c’eft un ordre de vie qu’il s’eft 
'tracé , ou qu’il a reçu d’un direéleur ; 
il y eft attaché , & toutes les afiaires du 
> ' monde ne lui feroient pas omettre un 
‘ , • point de ce qu’on lui a prefcrit , ou 

de ce qu’il s’eu prefcrit lui-même. Mais 
du refte entendez -le parler dans une 
•converfation : il tiendra les difcours 
les plus fatyriques &. les plus médifants; 
d’un ton pieux & dévot il condamnera 
l’im , il révélera ce qu’il y a de plus fe- 
cret dans la conduite de l’autre , il n’é- 
'pargnera perfonne ; & comme s’il étoit 
•envoyé du ciel pour la réformation gé- 
nérale des mœurs , il fera impunément 
'le procès à tout le genre humain. Mais 
• -voyez-le agir dans un différent où il lè 
croit offénlé , il n’y aura point de fatis- 
•■faétion qu’il ne demande , ni peut-être 
même point de réparation qui le puilTe 
; contenter. Il regardera fa propre caufe 
i comme la caule de Dieu, ou du moins 
1 -jamais ne lui mettrez- vous dans l’efprit 
■ qu’il ait quelque tort , & que toute la 
• juftice ne foit pas pour lui. Principe fpé- 
dont il s’autorifera pour nourrir 
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lîans fon cœur les plus vifs reffentl- 
ments , & pour juftiher dans la prati- 
que les plus injuftes & les plus malignes 
vengeances» Une femme eft la première 
à toutes les faintes alfemblées , elle a 
l’ufage de la méditation , elle afoire à 
l’oraifon la plus relevée , elle ne ie par- 
donneroit pas de s’étre dérangée feule- 
ment une fois d’une certaine méthode 
qu’elle fuit , & dont elle s’eft fait une 
réglé invariable : mais venez à la con- 
trarier dans une rencontre , vous la trou- 
verez fiere , hautaine , impatiente & 
aigre , fe prévalant de fa vie régulière 
& de fon exaéle vertu , pour vouloir 
être d’ailleurs en liberté de faire tout 
ce qu’il lui plaît & félon qu’il lui plaît» 
Mais tâchez à pénétrer dans l’intérieur 
de fon ménage , & fçachez comment 
elle s’y comporte , elle n’a ni com— • 
plaifance pour un mari , ni afFeélioa 
pour des enfants , ni vigilance fur des 
domeftiques; il tant que chacun fouf- 
£re de les caprices , & tour à tour efliiie 
fes chagrins» Pourvu qu’elle ait paffé 
devant les Autels une partie de la jour- 
née , qu’elle ait alTifté à certaines céré- 
monies , tout feroit renverfé dans une 
maifon qu’à peine elle y prcndroit garde 
& y donneroit quelque foin. Que n’au— 
tois-je point à dire de tous les autres, 
états fl je voulois pouffer plus loin ce 
détail ? En eft-il un qui ne me four- 
nît des exemples feofibles 6c fréquents. 



5^8 Sur la vraie 

de ces piétés frivoles & mal entendues ? 
Les miniftres mêmes du Seicneur , qui 
néanmoins doivent fervir de modèles 
aux peuples & les conduire dans les 
voies de Dieu , ne tombent-ils jamais 
dans un égarement fi funefte ; & com- 
bien en a-t-on vu témoigner le zele le 
plus ardent pour maintenir ou pour ré- 
tablir la difcipline de l’Eglife , & ce- 
pendant diviler en quelque forte l’Egli- 
le même , la troubler , la fcandaliler , 
y entretenir les faélions & les révoltes ? 
Sur cela , mes chers Auditeurs , que 
puis-je faire autre chofe que de repren- 
dre l’anathême lancé par Jefus-Chrift , 
& de redire après lui : Væ vohis , mal- 
heur à vous ; non plus feulement à 
' vous , Scribes & Pharifiens , mais à 
vous , Chrétiens , indignes du nom 
que vous portez & de la religion que 
vous profeflez ? Malheur , non point 
feulement à vous qui vivez dans un li- 
bertinage déclaré & vous abandonnez 
ouvertement à la corruption du mon- 
de , mais à vous qui faifant état d'être 
à Dieu & de vous avancer dans le fer- 
vice de Dieu , voulez porter votre vol 
aux plus hauts degrés de la fainteté , 
tandis que vous en négligez les fon- 
dements. 

Car quels font les fondements de la 
fainteté chrétienne , telle que Jefus-Chrift 
lui-même nous Ta propolee ? L’exemple 
de ce jeune homme de l’Evangile nous 
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le fait évidemment connoître. Il fe fen- 
toit touché de Dieu , il vouloit travail- 
kr à fa fanélifîcation & à fon falut , & 
fur cela il vint confulter ce divin Maitre , 
à qui de toutes parts l’on s’adreflbit pour 
entendre de fa bouche les vérités éter- 
nelles. Or que lui dit d’abord le Fils de 
Dieu ? Lui parla-t-il d’un renoncement 
abfolu à tous les biens qu’il portedoit ? 
hii expliqua-t-il les myftiques opérations 
de fa grâce ? l’entretint-il des dons fu- 
biimes 6c particuliers d’une oraifon extra- 
ordinaire F non , mes chers Auditeurs : 
mais gardez les commandements , lui 
réponait cet Homme-Dieu , Serva man- „ , 

data. Voilà , préférablement à tout le ' 

refte , ce que vous avez à faire ; & fi 
vous ne bâtifTcz là - deffus tout l’édiHce 
de votre perfection, n’étant appuyé que 
fur le fable , il fe détruira de lui-même 
& vous accablera fous fes ruines. 

Je puis donc appliquer ici ce que difbit 
le grand Apôtre : Quand je parlerois tou- 
tes les langues du monde & le langage 
même des Anges ; Quand j’aurois le don 
de prophétié , que je ferois inflruit de 
tous les myfteres de Dieu , & que rien 
n’échapperoit à mes connoifTances , quand 
je ferois des miracles jufqu’à tranf- 
porter les montagnes , que j’épuiferois 
tous mes fonds pour le foulagement & 
la fubfiflance des pauvres , que je me 
préfenterois au martyre & que je livre- 
rois mon corps aux plus cruels tourments. 
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fi je n’ai pas la charité de Dieu , (^ or 
comment î’aurois-je en n’obfervant pas 
ce que m’impofe , fous de grieves pei- 
nes, la loi de Dieu ? ) fi , dis-je, je n’ai 
pas cette charité divine , je ne fuis rien , 
ou je ne fuis tout au plus qu’un airain 
fonnant & qu’une cymbale retemiflante* 
Ce n’eft pas aflez : mais comme le 
même DoQeur des nations , parmi les 
caraéleres de la charité dont il releve. 
fl haut l’excellence , nous marque en 
termes formels & en détail qu’elle e(t 
patiente , qu’elle eft douce & bienfai- 
lante , qu’elle n’eft fujette ni aux ja- 
loufies ni aux emportements & aux co- 
lères , qu’elle ne ppnfe point mal du 
prochain , q^u’elle n’aime point l’injuf- 
rice , & qu’elle ne s’en réjouit point , en- 
fin qu’elle endure tout , qu’elle fupport© 
tout ; il s’enfuit de là que fi je ne fçais. 
pas me modérer dans les rencontres ^ 
& félon l’expreflion de l’Evangile , pof- 
féder mon ame dans la patience ; que fî 
je n’ai pas toute la douceur qu’il faut 
pour entretenir la paix dans une famille & 
avec des proches ; que fi bien-loin d’être 
porté à obliger & à contenter tout le 
monde , je conçois de fecrettes envies 
contre l’un, je me laifle aller à des éclats 
contre l’autre ; que fi je me préviens aifé- 
ment de faux foupçons & de préjugés, 
défavantageux aux perfonnes avec qui 
j’ai à vivre , ou qui font fous mon obéif- 
unce J que fi prenant pour équité tout ce 

qu’uQ 
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«u’un zele aveugle m’infpire , je travaille 
fourdement à chagriner le prochain , à le 
traverler& à l’hiimilier, & que la peine 
à laquelle je devrois être lenfible , foi: au 
contraire un fujet de. triomphe pour moi : 
avec cela , j’ai beau d’ailleurs multiplier 
exercices fur exercices & prières fur priè- 
res, toute ma piété s’évanouit comme 
une fumée , & ne peut être devant Dieu 
de nul poids. 

De là même que n’aurions-nous point 
lieu de penfer & de dire , mes chers Au- 
diteurs , de ces femmès pieufes ou fe 
flattant de l’être , mais qui fans égard à 
l’engagement d’un légitime mariage & 
au ^cré lien dont elles font attachées , 
demeurent trancj^uillement dans des di- 
vorces qu’elles tachent de juftiher par de 
Ipécieux prétextes , & que le public équi- 
table & droit eft forcé de condam ner ? 
Que ne pourrions - nous point penfer & 
dire de tant d’autres fur divers lujets que 
je pafle & qui ne font que trop connus ? 
Qu’en penfo - 1 - on en effet , & qu’en 
dit-onr on demande comment telle ou 
telle chofe, dont elles n’ont aucun re- 
mords de confcience , peut s’accorder 
avec la dévotion : on ne le comprend pas, 
& il eft aufli très-difficile & même im- 
poffible de le comprendre. Cependant 
elles s’en tiennent à leurs pratiques or- 
dinaires, elle? y appliquent toutes leurs 
penfées , elles y donnent tous leurs foins ; 
& fi elles s’aceufent au fmnt tribunal , fi 
Domin. Tom. Il, Q 
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elles croient avoir des reproches à iê 
faire , ce n eft que de quelques négligen-^ 
ces là-deffus , & de quelques fragilités 
qu’elles fe repréfentent comme de grieves 
tranfgreflions. 

Mais quoi ? ces pratiques ne font-elles 
pas bonnes , & doit - on les négliger ? 
Ah ! Chrétiens , voilà notre aveugle- 
ment , d’aller toujours aux extrémités qui 
font vicieufes , & de ne perdre jamais le 
milieu où confifte la vertu. De borner 
fa piété à certains points de furérogation 
& de pure dévotion , qui ne font que le 
complément de la loi, tandis qu’on en 
laifle le fonds , c’eft un excès dont la 
feule expofition que je viens de faire, 
vous découvre allez le délbrdre : mais 
aulîi de fe renfermer tellement dans le 
fonds & l’obligation de la loi , qu’on ne 
fe porte jamais au delà , & qu’on aban- 
donne toutes les pratiques d’une ferveur 
chrétienne , c’eft un autre excès injurieux 
à Dieu & à fa grâce, pernicieux pour 
nous - mêmes & très- dangereux dans fes 
fuites : injurieux à Dieu , qui fe montre 
fl libéral envers nous , & avec qui l’on 
ufe de réferve : injurieux à la grâce de 
Dieu , qu’on retient captive & dont on 
mefure les mouvements , quoique dans 
fon aâion elle foit eflentiellement libre ; 
pernicieux pour nous -mêmes, puifque 
par- là nous nous privons d’un comble 
infini de mérites & de tréfors céleftes 
que nous pourrions ajnafler en cette rie 
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& que noys retrouverions dans l’éternité •ç' 
enfin très- dangereux dans fes fuites , 
puifque de la négligence à l’égard des 
plus petites chofes l’on va promptement 
a la négligence dans les grandes. Quelle 
eft donc la perfeélion , & par conféquent 
la vraie piété ? c’eft l’afiTemblaçe des 
unes & des autres ; c’eft cette plénitude 
de fidélité qui réunit tout & qui em- 
braffe tout , le précepte & le confeil : le 
précepte par devoir, & le confeil par 
amour ; le précepte parce que c’eft l’ordre 
de Dieu ; & le confeil parce -que c’eft le 
gré de Dieu. Car voilà l’exemple que 
Jefus - Chrift même , notre Sauveur & 
notre modèle, nous a donné, lorfque 
fe préfentant au baptême de Jean , il dit 
à ce divin précurfeur qui dans la furprife 
où le jetoit l’humilité de fon Maître , 
refùfoit de le baptifer : ne vous oppofez 
point à ce que je fais ; il faut que j’accom- 
plifiTe ainfi toute juftice : Sic enim dectt Matth» 
nos implere omnem juflitiam. Voilà ce que c. 
le même Fils de Dieu nous a encore pro- 
pofé dans fa perfonne pour notre inftruc- 
tion & comme le fujet de notre imita- 
tion , lorfqu’il difoit aux Juifs qu’il n’é- 
toit pas venu pour abolir la loi , mais 
pour la remplir ; & qu’expliquant enfuite 
ce cjue c’eft que de remplir la loi , il ajou- 
toit qu’il n’en pafleroit pas un point ni 
une lettre : Iota unum aut unus apex non Mattk, 
pmteribit à Uge , donec ornnia fiant, c, 
Voilà l’excellente réglé qu’il nous a 

QiJ - 
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prefcrite en deux paroles , qui dans leur 
brièveté font comme le précis de toute 
la conduite d’un chrétien faites ceci , 
& n’omettez pas cela; faites ceci, on 
vous le commande , &. n’omettez pas 
cela , on vous y exhorte : puifqu’on vous 
commande l’un , vous le devez faire avant 
toutes chofes , & c’ell par où il faut com- 
mencer ; & puifqu’on vous exhorte à 
l’autre , vous ne devez ^as l’omettre , mais 
un faint zele de plaire a Dieu & de vous 
avancer dans les voies de Dieu , doit vous 
'Matth, y H<ec o^ortuit facçre , 6* ilia 

^ non omittere. De la , mes Freres , s’il y 
avoit à choifir entre l’un & l’autre , le 

1 >remier demanderoit inconteftablement 
a préférence ; mais l’un peut s’accorder 
_ parfaitement avec l’autre , & la vraie piété 
lait cette merveilleufe union. Piété entiè- 
re dans fon fujet ; & de plus , piété dé- 
fintéreflee dans fa fin : nouvel avantage 

Î iui la diftingue de la piété des phari- 
lens, comme nous l’allons voir dans la 
fécondé Partie. 


n. Tj' Ntre les paillons , il n’en ell point de 
Part. JL plus commune ni de plus répandue 
dans les coeurs des hommes que l’intérêt, 
& je puis même ajouter que l’intérêt eft 
une paillon univerfelle , qui entre dans 
toutes les autres , & qui leur donne pour 
agir le mouvement & l’imprefllon. En 
effet , l’intérêt tel que je l’entends , n’ell 
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autre chofe que l’amour de foi-même , 
& qui ne fçait pas jufqu’où s’étend cet 
amour propre , & quelle eft fon adrefle 
à s’infinuer par-tout & à fe trouver en 
tout ? Que prétend le vindicatif en poür- 
fuivant avec chaleur fon ennemi, & cher- 
chant à le détruire ? il veut contenter 
fon reflentiment , & cette fatisfacèion 
qu’il fe procure , c’eft ce que j’appellà 
Ion intérêt; il en eft de même du libertin , 
du voluptueux & des autres. Mais , 
Chrétiens , ce que nous ne pouvons aflez 
déplorer , c’eft que la piété n’ait pas été 
elle-même à couvert des atteintes de l’in- 
térêt , & qu’il corrompe encore tous les 
jours ce qu’il y a de plus pur & de plus 
faint dans le chriftianifme. 

Telle fut la paflion prédominante des 
Pharifiens ; & félon le rapport que nous 
en font les Evangéliftes , deux nns prin- 
cipales étoient tout le motif de leur re- 
ligion & des bonnes œuvres qu’ils pra- 
tiquoient : ils vouloient être honorés , 
& malgré l’auftérité qu’ils affeéfoient au 
dehors , ils vouloient être abondamment 
pourvus de tout ce qui peut contribuer 
aux commodités & aux douceurs de la 
vie ; le fpécieux & l’utile , un état aifé 
& une domination ablblue fur les cfprits, 
voilà où ils afpiroieht. Et que faifoient- 
ils pour cela ? tout ce que les Saints ont 
coutume de faire par le principe d’une 
vraie piété ; ils fe tenoient dans la retrai- 
te , Us palToient les journées entières 

Q »j 
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& meme les nuits dans le temple ; il* 
cmployoient pref-^ue tout le temps ou a 
chanter les louanges du Seigneur en pré- 
fence de fon autel, ou à s’entretenir -avec 
lui en de longues oraifons ; ils ne relpi- 
roient , ce femble , que pénitence & que 
mortification , ils ne parloient que d’abfti-» 
nences &. de jeûnes ; ils condamnoient 
tout ce qu’ils voyoient , & gémiflbient 
fans cefie fur la dépravation des mœurs 
& la corruption de leur fiecle. De là 
qu’arrivoit-il ? ce qui n’eft encore que 
trop de fois arrivé dans les âges lui- 
vants : les peuples crédules & faciles à 
féduire par les apparences , concevoient 

f our eux de la vénération ; grand nom- 
re de femmes pieufes de cœur & con- 
duites par une bonne intention , mais du 
refte félon la foiblefle ordinaire de leur 
fexe , jugeant de la dévotion par je ne 
fçais quelle févérité, & fe formant là défi- 
fus des préjugés aufïi difficiles à déraci- 
ner d’une ame fimple , que prompts à s’y 
établir , fe déclaroient en leur faveur , 
prenoient leur parti & fe rangeoient 
fous leur direéfion, leur abandonnoient 
avec le foin de leur falut l’adminiflra- 
tion de leurs biens, les enriehilloient de 
leurs fonds , s’épuifoient pour les entre- 
tenir, & penfoient faire un facrifice à 
Dieu en lui confervant par de larges & 
d’amples contributions, des hommes fi 
élevés , fi faims , fi parfaits : car voilà 
ce qui efi exprimé dans l’Evangile. Mai& 


Digitlzed by Goo^e 



ET LA FAUSSE PlETÉ. 367, 

ce n’eft pas tout : de cette prévention 
générale & fi favorable fuivoit encore 
unr autre effet non moins avantageux ni 
moins conforme aux vues ambitieufes 
de ces dévots remplis d’orgueil ; c’eft que 
par là ils acqueroient un crédit qui les 
rendoit maîtres de tout ; qu’ils gouvcr- 
noient les familles , qu’ils ordonnoient 
dans les maifons , qu’ils décidoient 
dans les entretiens , que dans les 1} na- 
gogues , dans les cérémonies , dans les 
places publiques on leur rendoit de 
profonds refpeéls & on leur faifolt toutes 
fortes d’honneurs ; c’eft ce qui les flattoit 
& de quoi ils étoient jaloux. Mais qui 
leur attiroit tout cela ? l’idée qu’on avoit 
de leur piété. Voilà , leur difoit le Fils 
de Dieu , le fruit de vos prières , de ces 

J >rieres vénales que vous recommencez 
i fouvent & que vous faites durer fi long- 
temps: Orationes longas orantes. Voilà, Mattïu 
dit Saint Marc , par où ils devenoient C. 2 
puiflants & fi opulents ; Sub obtentu pro- MarCm 
Vixcc. orationis. 

Or de toutes les fau (Tes piétés , je pré- 
tends qu’il n’en eft point de plus indi- 
gne que cette piété mercénaire & inté- 
reffée ; elle eft également criminelle de- 
vant Dieu , qui pénétré jufques dans les 
plus fecrets replis du cœur , & odieufe 
devant les hommes , lorfqu’ils viennent 
à la connoître , & qu’ils p>euvent percer 
au travers du voile qui la couvre ; écou- 
tez ceci , s’il vous plaît. Je dis faufte piété 

Qiiij 
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la plus criminelle & la plus abominable 
devant Dieu ; car quelle profanation , 
remarque Saint Chryfoftome , & quel 
facrilege que d'abuler ainfi , non plus 
feulement des chofes faintes , mais de 
la fainteté même ! Si nous avions enle- 
vé les vafes de l’autel , comme fit autre- 
fois ce Roi de Babylone , & que nous 
les eufiTions fouillés & profanés, ce fe- 
roit un attentat digne des plus rigou- 
reux châtimens : pourciuoi ? parce que 
ces vafes font facrés. Mais qu’eft - ce 
après tout que la fainteté de ces vafes, 
en comparaifon de la fainteté qui eft 
en nous ou qui y doit être ? Ces vafes 
ne font pas proprement faints , ou ils 
rt’ont, pour m’exprimer de la forte , 
qu’une fainteté métaphorique , qu’une 
fainteté d’analogie & de rapport : mais 
celle qui réfide dans nos perfonnes , eft 
la forme même qui fanûifie , eft l’onc- 
tion même de la grâce divine , eft la 
fonree de toute autre fainteté. De là 
donc , reprend Saint Chryfoftome , ju- 
gez quel eft votre crime aux yeux de 
Dieu , quand vous corrompez cette fain- 
teté par des intérêts tout humains ; 
quana vous la faites fervir , ou à votre 
avarice , ou à votre ambition ; quand 
par la plus monftrueufe alliance , vous 
voulez joindre enfemble dans un même 
fujet la piété & la cupidité : la piété, 
c’eft-à-dire, ce qu’il y a de plus pré- 
cieux & de plus pur; &. la cupidité , qui 
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d’elle-même efl toute matérielle & toute 
terreftre. * 

Aulli Salvien ne comprenolt-il point 
de mépris de Dieu plus formel que ce- 
lui-là , & c’eft ainli qu’il s’en eft expref- 
fément déclaré. Servir le monde pour 
Dieu , diloit ce grand Evoque , c’eft 
, une vertu ; fervir le monde pour le 
monde , c’eft un défordre : mais qu’ell- 
es que de fervir Dieu pour le monde ? 
n’eft-ce pas l’injure la plus fignalée que 
puifle recevoir de nous ce fouverain 
Etre ? Or tel eft l’outrage que lui fait 
une piété intéreflee ; car notre Intérêt 
devient alors notre fin, & nous n’en- 
vifageons plus Dieu que comme un 
moyen pour y parvenir ; 6c parce que ce 
n’eft pas la fin qui fert au moyen , mais 
le moyen qui lert à la fin , bien -loin 
que nous fervions Dieu dans cette dif- 
pofition , nous voulons que Dieu nous 
lerve ; qu’il ferve à notre cohvoltife , 
qu’il lêrve à notre déllcatelTe , qu’il ferve 
à notre vanité 6c à notre orgueil félon 
la jufte plainte qu’il en faifoit par fon 
Prophète ; Servire me fecijli in pcccatis 
mis. 

De là encore faufle piété , non - feu- 
lement criminelle devant Dieu , mais 
odieufe aux hommes ; on la hait dès 
cju’on l’appcrçoit & par - tout où on 
l apperçoit -, 6c je ne m’en étonne pas , 
puilqu’il n’eft rien de plus dangereux ni 
de plus à craindre que l’interet mêlé 
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dans la dévotion , ou que la dévotîott 
gouv'ernée par l’intérêt. Un dévot de ce 
caraélere , permettez - moi cette ' expref* 
fion , un dévot intérefle eft capable de 
tout. Prenez garde , capable de tout : 
premièrement, parce qu’il donne à tout 
& quelquefois aux plus grandes iniqui- 
tés , ùne apparence de piété , qui le 
trompe lui -même, & dont il n’aime- 
roit pas qu’on entreprît de le détrom^ 
pef. Mais en fécond lieu , capable de 
tout, parce que quelque deflein que la 
paflîon lui fuggere , fa piété , ou plu- 
tôt l’eftime où cette piété fafiueule 
l’établit , le met en état de réufîir. 
Veut-il pouflêr une vengeance ? rien ne 
lui réfifte ; vetit-il lupplanter un adver- 
faire ? il eft tout-puiflant ; veut- il flé- 
trir la réputation du prochain & le 
décrier ? fon feul témoignage feroit le 
procès à l’innocence même : & n’eft-ce 
pas ( je ne ferai point ici difficulté de le 
dire , non pour décréditer la piété , à 
Dieu ne plaife , mais pour condamner 
hautement les abus qui s’y peuvent glif- 
fer & qui s’y font gliftes de tout temps ) 
n’eft-ce pas la voie d’une faufle pié- 
té , qu’on a vu les plus foibles fujets 
s’élever aux plus hauts rangs ; les hom- 
mes les moins dignes de confidération 
& de récommen dation, être néanmoins 
les plus recommendés les plus conft- 
déres, & fans d’autres titres ni d’autre 
mérite qu’un certain air de réforme 2 
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emporter fur quiconque la pr.'f.*rence & 
s’emparer des premières places ? Or je 
vous demande s’il eft rien qui , félon 
les fentiments naturels , doive plus at- 
tirer notre averfion & notre indigna- 
tion } 

Oui , mes Freres,, ne le dKTimulons 
point , c’eft cet intérêt qui dans tous 
les fiecles a été le grand Icandale de la 
dévotion , & qui la , fi j’ofe ufer de 
ce terme , avilie dans le monde ; voilà 
ce qui a fait parler les hérétiques , 6c 
ce qui les a rendus fi éloquents contre 
nous : cet abus qu’ils ont remarqué 
dans la plus faine partie des fideles, de 
ne fe confacrer à l’Eglife que par inté- 
rêt, que pour fe procurer un établifle- 
ment honorable , que pour être revêtus 
d’une dignité éclatante & pour y pa- 
roître dans la fplendeur, que pour pof* 
féder, comme dit le Prophète, le fanc- 
tuaire de Dieu par héritage ; de ne s’y 
engager qu’autant qu’il eft du bien 
d’une famille , & de n’en eftimer les 
charges & les bénéfices qu’à proportion 
de leurs revenus & de leurs profits : cet- 
te avidité qu’ils ont trouvé en quel- 
ques eccléfiaftiques , cette ardeur à 
moiftbnner le temporel où ils avoient 
femé le fpirituel , ne s’ingérant dans les 
minifteres facrés & n’y donnant leurs 
foins que félon la mefure des émolu- 
ments qu’ils en pouvoient retirer : ce 
*ele fi vif & fl inquiet qu’ils ont obfervé 
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en d’autres, à faire valoir leurs droits 5 
j ■ s’érigeant en fouverains & cherchant à 

fe repaître eux - mêmes de certains hon- 
neurs , fous prétexte de, repaître les 
âmes : cette émulation dont ih fe.font 
apperçus entre fociétés & fociétés , pour 
accréditer certaines dévotions oui leur 
étoient utiles, & pour y attirer les peu- 
ples : tout cela , Chrétiens , ce font les 
îûjets ordinaires fur lelquels les ennemis 
de TEglife ont exercé leur cenfure^, fur 
lefquels ils ont triomphé ; & même 
encore aujourd’hui quelle idée ont de 
la piété* les gens du monde ? qu’en pen- 
fent-ils & comment en parlent - ils ? Pré- 
venus des préjugés que tant d’épreuves 
ont établis dans le monde comme des 
principes inconteftables contre le parti 
de la dévotion , ils fe perfuadent que 
toutes les perfonnes dévotes tendent 
à leurs fins ; que l’un veut s’infinuer 
dans l’efprit d’un grand , que l’autre 
ménage un appui dont il a befoin , que 
celui-là s’eft mis en tête de fe faire un 
tribunal & de diriger , que celui - ci a 
d’autres attaches encore plus criminel- 
les : c’eft ainfi qu’on s’en explique , & 
vous fçavez avec quel mépris. Jufques 
^ là que ce qui devoir être un éloge , 
» , eft devenu par la plus trifte décadence 

un reproche , & que le terme d’homme 
dévot, de femme dévote, qui dans fa 
propre fignification exprime ce qu’il y a 
dans le Chrifiianifine de plus refpeélable , 
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çorte préfentement avec foi comme une 
tache qui en obfcurcit tout l’éclat & le 
ternit. 

Voilà pourquoi le Fils de Dieu en- 
voyant les Apôtres prêcher fon Evangi- 
le , vouloir qu’ils s’y employaflent avec 
le plus parfait dénntérelTement ; enfor- 
te qu’il ne leur permettoit pas d’avoir 

Ï )lus d’une robe pour fe couvrir, & qu’il 
eur détendoit de ménager aucun tonds 

t iour leur fubfiftance. Voilà pourquoi il 
eur récommandüit fi fo.rtement de ne 
chercher ni honneurs , ni dicnités , ni 
préféances , même dans fon Royaume 

3 ui eft fon Eglife , leur faifant enten- 
re que leur véritable élévation confif- 
teroit dans leurs plus profonds abaiffe- 
ments, & que le plus grand d’entre eux 
devoir être le plus petit : Qiû major efl Luel 
in vûb 'is y fiat ficut minor. Voilà pour- c. 22% 
quoi les Apôtres , fuivant les divines 
inftruétions de cet adorable Maitre , 
prenoient tant de foin dans l’exercice 
de leur miniftere d’éloigner de leurs per- 
fonnes tout foupçon d’intérêt ; convain- 
cus qu’ils ne pouvoient fans cela profi- 
ter aux âmes, & que du moment qu’on 
viendroit à découvrir dans leurs fonc- 
tions apoftoliques quelque intérêt , on 
perdroit pour eux toute créance & l’on 
refuferoit de les écouter. Voilà pour- 
quoi Saint Paul en particulier, inftrui- 
lant les Corinthiens , leur faifoit tant re- 
marquer ce caraélere de défmtéreffement, 

/ 
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qui le dégageoit de toute vue humai- 
ne dans les travaux de fon apoftolat. 
Hé , mes Freres , leur difoit - il , con- 
fidérez notre conduite , voyez notre 
état , & jugez fi c’eft une vaine gloire 
ou l’efpérance d’une fortune temporel- 
le qui nous touche : nous vous annon- 
« çons la foi , & félon la foi , nous fom- 

mes vos peres en Jefus - Chrift ; mais 
félon le monde nous fommes les der- 
niers des hommes. Tout chrétiens que 
vous êtes , vous ne lailTez pas d’occu- 
per des places & d’avoir des rangs qui 
vous diuinguent : mais nous, nous ne 
fommes rien. Vous êtes puiflants , & 
Z. Cor, nous fommes foibles ; Nos infirmi , vos 
c. 4. autem 'fortes. Votre noblefTe vous fait 
honorer , & l’on nous confond parmi la 
Ibid, plus vile populace ; Vos nobiles , nos au- 
tem ignob'iles. Qu’avons - nous reçu juf- 
qu’à préfent ; & par rapport à cette vie , 
quel profit avons- nous retiré de toutes 
nos fatigues ? Vous le fçavez & vous en 
êtes témoins : nous fbuffrons la faim , 
la foif, la nudité, toutes fortes de mi- 
Jbîd, féres : Ufque in hanc horam , 6» efuri- 
mus , 6* fii'imus y & nudi fumus. On 
nous accable d’opprobres & de coups , 
on nous chafTe ; on nous bannit , & 
nous fommes par -tout errants comme 
Ibid, des vagabonds ; Et colapkîs cædimur ^ 
& injiabiles fumus. Enfin on nous regar- 
de & on nous traite comme le reout 
Ibid, des hommes ; Tanquam purgamenta âujus 
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mundi fa£ti fiimus. Au refte , conclut le 
faint Apôtre , fi je vous dis toutes ces cho- 
fes, ce n’eft point pour vous les repro- 
cher ni pour vous en donner de la con- 
fufion , mais afin de vous taire voir qu’en 
travaillant auprès de vous , nous ne tra- 
vaillons que pour vous & que nous ne 
cherchons que vous- mêmes. 

Ainfi parloit ce Dofteur des Gentils , & 
qui peut dire quelle impreflion faifoit fur 
les efprits ce parfait détachement ? Ayons- 
le nous-mêmes dans notre piété, Chré- 
tiens : c’eil à quoi le monde la connoîtra , 
& ce qu’il refpeftera , ce qu’il canonife- 
ra. Mais fans égard aux jugements du 
monde , c’eft devant Dieu ce qui nous 
fanélifiera : nos prières alors monteront 
à fon trône comme un agréable parfum ; 
il recevra notre encens , parce qu’il n’y ^ 
aura nul mélange qui le corrompe. Heu- 
reufe donc une ame qui dans les chofes 
de Dieu cherche Dieu, & n’y cherche 
rien avec Dieu. Remarquez , s’il vous 
plaît , ces deux paroles , qui cherche Dieu, 
qui ne cherche rien avec Dieu : tel eft , fi 
je puis ufer de cette expreflion , le dou- 
ble fccau d’une vraie piété. Ne pas cher- 
cher Dieu , c’eft un oubli qui l’outrage , 
& comment accepteroit-il ce qui ne lui 
eft pas offert ? Chercher quelque chofe 
avec Dieu , c’eft un partagé qui l’offen- 
fe : car on vous l’a dit cent fois , & il eft 
vrai ; le Dieu que nous fervons on que 
nous devons fervir , eft un Dieu jaloux; 
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& d’un cœur tel que le nôtre, c*eft-à— 
dire d’un cœur qu’il a formé tout efitier , 
il ne veut pas que rien lui échappe : il 
s’en eft expliqué dans l’une & dans l’au- 
tre loi ; il nous a dit par fes Prophètes 
^u’il étoit trop grand , & notre cœur trop 
étroit pour y pouvoir placer quelque 
autre avec lui ; & par la bouche de 
fon Fils , notre Sauveur , il nous a 
marqué exprelTément qu’on ne pou- 
voir être tout enfemble à deux maî- 
tres, fur -tout qu’il falloit ou le renon- 
cer lui - même ou renoncer à l’intérêt : 
Non potejlis Deo fervire & mammonœ. 
Et à quel autre intérêt , Seigneur », 
pouvons - nous être en effet fenfibles , 
u’au bonheur de vous trouver & 
e vous polTédcr ? Or en vous cher- 
chant & ne cherchant que vous , on 
vous trouve infailliblement , & l’on fe 
met en état de vous pofféder éternelle- 
ment. N’êtes-vous pas affez pour nous, 
& qu’aurions-nous à fouhaiter au délà ? 
Nous le dirons donc comme rKJtre Pro- 
phète, Seigneur, '& dans le même fen- 
timcnt que lui : Quid mihi eft. in cœlo , 
& à te quid volui fuper terram ? Que 
peuvent me préfenter & le ciel , & la ter- 
re , qui me loit plus cher que mon Dieu , 
qui me foit aum cher que mon Dieu , 
& même qui me foit cher en quelque 
maniéré ^rès mon Dieu, s’il ne^^l’eft 
en mon. Dieu } A te quid \olui ? Oui , 
Seigneur , vous ferez feul déformai» 
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tout mon tréfor &. toute ma gloire. Alors, 
Chrétiens , il ne vous reftera qu’à ren- 
dre encore notre piété intérieure, au lieu 
que celle des Fhanlicns ne fut qu’une 
piété apparente J c’clt le fujet de la troi- 
ileme Partie. 

C ’Efl une quefUon que les Pères tïe III. 

l’Eglile le font propofée ; fçavoir ,Part.’ 
pourquoi Dieu ayant déjà jugé en par- 
ticulier tous les hommes à la mort , les 
jugera encore à la fin du monde ; ils 
en apportent différentes raifons : mais la 
plus folide eft , à ce qu’il me fembte , 
celle de Saint Grégoire de Nazianze. 

Dieu , dit-il , en ufera de la forte , afin 
de faire connoître à tout l’univers clans 
ce jugement général l’état de la vie ^ 
de la confcience de chacun des hom- 
mes. Maintenant la plupart des hom- 
mes paroiffent ce qu’ils ne font pas , & 
ne paroiffent pas ce qu’ils font ; les juf- 
tes par humilité prennent fouvent la figu- 
re des pécheurs , & les pécheurs par 
hypocriue contrefont la piété des juf- ~ 
tes. De là les juftes en mille rencontres 
font condamnés, & les pécheurs juftifiés 
& autorifés : or il eft ciu devoir de la 
providence de faire ceffer ce défordre , 

& c’eft pour cela que Dieu a établi un 
jugement univerfel , où tous les fecrets 
des coeurs feront révélés, & où nous 
pourrons avoir une pleine connoiffance 
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du vice & de la vertu. Fili hominis ^ 
difoit le Seigneur en parlant à Ezéchiel , 
E^ech. putafne, vides quid ijli faciunt ? Pro- 
c. 8, phete , penfes-tu être aflez éclairé pour 
voir ce aue fait mon peuple ? penies-tu 
en être tien inftruit ? non , tu ne le 
connois pas , pourquoi ? parce que tu 
n’en vois que les apparences & que les 
Ibid, dehors. Fode parietem , ingredere , 6» 
videbis abominationes pejjimas : Appro- 
che , entre plus avant , perce cette mu- 
raille , & tu verras toutes les abomina- 
tions qu’elle couvre ; tu crois que ce 
peuple m’honore , parce qu’il fe tient de- 
vant mes Autels dans une pofture hum- 
ble & fuppliante & qu’il m’offre des 
facrifices ; & moi je te dis que je rejette 
tous ces facnfices. Mais, Seigneur, c’eft 
vous qui les avez ordonnés. Tu te trom- 
pes ; j’ai ordonné des facrifices d’efprit , 
des facrifices véritables & qui procèdent 
d’une fincere religion : or en tout ce que 
fait mon peuple , il n’y a qu’un certain 
extérieur qui frappe les yeux ; on diroit 
qu’il a du zele pour moi , mais ce n’efl 
qu’une idole & qu’une vaine montre de 
Ibid, zele : Et ecce idolum zell. 

Voilà, mes chers Auditeurs, le der- 
nier trait fous lequel le Fils de Dieu 
lui-même nous a repréfenté la faufle 
piété des Pharifiens ; piété toute fu- 
perficielle , toute fur les levres, toute 
fur le vifage & rien dans le cœur. 
AufTi , à quoi le Sauveur du monde les 
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comparoit-il ? à des fépulchres blanchis : 
n’en confidérez que les dehors, tout eft 
brillant ; mais ouvrez - les & pénétrez 
jufques dans le fond , vous n’y trouve- 
rez qu’infeéHon & que pourriture. Va. 
vohis , quia fimiles ejlis fepulchris deal- 
batïs. Mais , demande encore Saint Chry. 
foftome, pourquoi cette comparaifon ? 
Elle eft très-naturelle & très propre , ré- 
pond ce Pere ; parce ^ue n’être faint 
(m’à l’extérieur, c’eft n’etre, pour ainfi 
dire, qu’un cadavre de piété, & que 
comme un corps fans ame, qui n’eft bon 
qu’à renfermer dans un tombeau. En 
effet , qu’eft-ce que Dieu attend de l’hom- 
me , & que cherche-t-il dans l’homme ? 
le cœur ; & fans le cœur qu’y a-t il dans 
l’homme qui foit digne de Dieu ? C’eft 
donc dans le cœur que confifte la vie 
de l’homme jufte , puifque c’eft par le 
cœur qu’il plaît à Dieu ; par le cœur 
qu’il aime Dieu & qu’il mérite d’être 
aimé de Dieu. Otez-lui cette vie du cœur, 
tout le refte eft mort dans l’ordre de la 

F race , comme tout le refte meurt dans 
ordre de la nature dès que le cœurcefle 
de vivre. 

De là vient c{ue Dieu par la bouche 
de fes prophètes, fe plaignant de l’infi- 
délité des Juifs , réduit tous les repro- 
ches qu’il leur fait , à ces termes fi or- 
dinaires ou à d’autres femblables •: que 
leurs cœurs font loin de lui, qu’ils ont 
détourné de lui leurs coeurs , que leurs 
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Jfai. c. cœurs fe font endurcis contre lui : j 4 u^ 
dite me duro corde. De là vient que Da- 
vid faifant le portrait de l’homme de 
bien & du pécheur , nous marque par- 
ticuliérement entre l’un & l’autre, cette 
différence efiéntielle , fçavoir, que le 
jufte a le cœur droit , qu’il fert Dieu de 
cœur , qu’il porte la loi de Dieu dans 
Pf.36. foncœur, Lex Dei ejus in corde ipjîus ; 
mais que le pécheur au - contraire a un 
cœur vain , un cœur corrompu ; que 
dans fon fœur il s’eft révolté contre 
' Dieu , qu’il a dit au fond de fon cœur : 
pr JJ, il n’y a point de Dieu ; Dixit injîpîens in 
corde fuo , non efl Deus. De là vient que 
le même Prophète royal dans ces prières 
fl fréquentes & fi ardentes qu’il adref- 
foit à Dieu , tantôt lui difoit , éprou- 
vez - moi , Seigneur, éprouvez mon 
cœur & connoilTez - le ; tantôt le fup- 
plioit de former en lui un cœur nou- 
veau & un cœur pur ; tantôt s’animoit 
à le louer & à le bénir de toute l’étendue 
de fon cœur ; tantôt en deux mots qui 
exprimoient toute la difpofition de fon 
ame & tous fes fentiments , l’appelloit 
Pf.72. le Dieu de fon cœur ; Deus cordisméi. 

Il faudroit prefque rapporter ici toutes 
les faintes Ecritures , li je voulois ne 
rien omettre de tout ce que nous y li- 
fons à l’avantage de cette piété intérieure 
& du cœur. 

Mais , Chrétiens , fi c’étoit un des ca- 
raéleres de la vraie piété dans l’ancienne ’ 
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toi , que cette afFedtlon & cette dévo- 
tion du cœur, combien plus l’eft - elle 
dans la loi évangélique , puifque Jefus- 
Chrift eft fur - tout venu fur la terre 
pour y former des adorateurs en ef- 
prit ? Prenez - garde : il n’appelle vrais 
adorateurs que ceux-là. Venit hora & Joani 
nunc efl quando veri adoratores adora- c. 4% 
bunt patrem in fpiritu. D’où il s’enfuit 
que tous les autres ne font que de faux 
adorateurs , & que tout culte , quel 
qu’il foit , qui n’eft^ pas joint avec ce 
culte de l’eforit , qui ne part pas de ce 
culte de l’elprit, qui n’eft pas relevé par 
ce culte de l’efprit , n’eft qu’un faux 
culte. Je ne dis pas que ce culte exté- ~ 
rieur foit par lui -même criminel ; je ne 
dis pas que ce foit un culte ablolument ■ 
inutile, ni qu’on le doive ou qu’on le 
puifle négliger. Je fçais qu'il y a dans 
la religion des prières , des cérémonies , 
des pratiques inftituées pour glorifier 
Dieu , par où en effet il veut être glo- 
rifié, & par où nous le glorifions. Mais 
je prétends que Dieu ne fe tient hono- 
ré de tout cela qu’autant que l’efprit 
y a de part ; je prétends que fans cette 
vue intérieure de Dieu , lans ce retour 
de l’efprit vers Dieu , il n’accepte rien 
de tout cela , parce qu’il n’y a rien en 
tout cela qui foit proportionné à fon 
être & à fa grandeur. Car , félon l’ex- 
cellente raifon que le Sauveur même des 
hommes en a donnée , Dieu eff efprit 
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Ibïd. pur efprit , Spiritus ejl Deus. Par conft- 
quent le véritable culte qui lui convient 

Ibid, eft un culte fpirituel ; Et eos qui adorant 
eum ^ oportet adorare in fpiritu. Et par 
une autre conféquence non moins incon- 
teftable,ne.lui pas rendre ce culte Ipirituel, 
quoi qu’on puiffe faire du refte , ce n’eft 
plus l’honorer en vérité, mais feulement 
en figure. Or Dieu ne peut fe contenter 
de ce culte apparent ; & comme il eft 
vraiment Dieu , il veut que ce foit réelle- 
ment & en vérité qu’on l’adore : Et eos 
qui adorant eum , oportet adorare in fpiri~ 
tu 6» veritate. 

Cela fuppofé , mes chers Auditeurs , 
que devons - nous juger de bien des oeu- 
vres que nous pratiquons dans le Chrif- 
tianifme , ou que nous y voyons prati- 
quer, & quel fruit pouvons -nous nous 
en promettre ? De quel mérite & dé 
quel prix peuvent - elles être devant 
Dieu r Je ne parle plus de ces œuvres 
faites par ofientation ou par intérêt : 
il eft évident que s’il y a quelque ré- 
compenfe à en efpérer, ce ne peut être 
de la part de Dieu , qui les réprouve 
comme des œuvres criminelles. Mais je 
parle de ces œuvres faites fans inten- 
tion, faites fans recueillement & fans 
réflexion, faites par coutume, par bien- 
féance, par eng^ement d’état & fans 
efprit de Dieu. Défordre plus commun 
& prefque univerfel jufques dans les 
plus faintes proférions. Écoutez ceci. 
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je vous prie. On récite de longs offices 
& ces offices tout divins font compofés 
& remplis des plus beaux fentiments de 
foi , d’efpérance , de charité & d’amour 
de Dieu , de confiance en Dieu , de 
foumiffion aux ordres de Dieu : mais 
après y avoir employé les heures entiè- 
res , peut-être n’a-t-on pas fait un aéfe 
de foi , pas un aâe d’efpérance , pas 
un aéle d’amour , de confiance 6c de 
foumiffion ; pourquoi ? parce que de 
tout ce que la bouche a prononcé , le 
coeur ne difoit rien ni ne fentoit rien. 

On paroît devant l’Autel du Seigneur, 
on y fléchit les genoux, on y demeure 
prouemé 8c humilié, 6c peut-être, en 
tout ce que l’on y a pafle de temps, n’a- 
t-on pas rendu à Dieu un feul homma- 
ge ; peut - être ne s’eft-on pas une fois 
acquitté envers ce fouverain Maître , du 
devoir de la religion en l’adorant : pour- 
quoi ? parce que la religion ne confifle 
ni dans les inclinations du corps , ni 
dans la modeffie des yeux, mais dans 
l’humiliation de l’efprit , 6c que l’efprit 
n’a pas un moment accompagné toutes L 
ces démonftrations de relpeéf 6c d’ado- 
ration. On entre dans les hôpitaux , 
on vifite des prifons , on confole des 
affligés , on foulage des malades, on 
affiue des pauvres ; 6c tel peut-être qui 
fait voir fur cela plps d’affiduité 6c plus 
de zele , eft celui qui exerce moins la 
miféricorde' chrétienne; pourquoi? parce 
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que c’eft , ou une certaine aftlvité natu- 
relle qui l’emporte , ou une compaffion 
toute numaine qui le touche , ou l’habi- 
tude qui le conduit , ou tout autre objet 
que Dieu qui l’attire & dont il fuit l’im- 
preflîon. 

Grande & importante leçon pour 
nous, miniftres de Jefus-Chrift : fouf- ■ 
frez que j’en fafle ici la remarque , & 
que je le dife encore plus à ma conûi- 
üon que pour votre inftruftion. Ap- 
pellés au facré miniftere & fpéciale- 
ment dévoués au culte & au fervice de 
Dieu , coitibien de religieufes pratiques 
& d’aétions pieufes chaque jour nous 
occupent ? Toute notre vie n’eft qu’un 
cercle de faintes fonélions , qui fe luc- 
cédent prefque fans intervalle. Nous 
chantons les louanges divines , les uns 
en public & les autres en particulier ; 

^ nous offrons fur les autels le facrifice 
de l’agneau fans tache : nous annonçoi s 
dans les chaires l’Evangile , & nous l’ex- 
pliquons aux ffdeles ; nous réconcilions 
tes pécheurs dans le tribunal de la péni- 
tence , & nous fervons de pafteurs aux 
âmes & de guides dans le chemin du 
falut ; nous lommes par état les inter- 

E retes de Dieu , les agents de Dieu , les 
eutenants &*les hommes de Dieu. Quel 
honneur , & fur- tout quelle fainteté 
dans une telle vocation & une telle ad- 
miniffration ! Mais voici bien de quoi 
nous humilier , mes Freres , & nous 

faire 
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faire trembler. Car il n’eft que trop à 
craindre que cette falnteté ne foit que 
dans le miniftere fans être dans les 
ininiftres. A force de fe familiarifer 
pour ainfi dire , avec les chofes faintes , 
on s’y accoutume , & fouvent de telle 
forte qu’on en perd tout le ^oût & tout 
l’efprit : le cœur ne s’y affe(^ionne plus; 
& tandis que le llmple peuple eft touché 
de nos adorables mvrteres , on les traite 
avec autant d’indifférence & autant de 
froid que fi c’étoient des affaires toutes 
profanes. 

Leçon non moins néceffaire pour tant 
d’ames dévotes , ou du moins en ayant 
la réputation & le nom. Elles fréquen- 
tent les facrements , & en cela elles font 
louables; mais fi elles n’y apportent une 
extrême vigilance , Tufage de la confef- 
fion , de la communion leur devient ft 
ordinaire , qu’il fe change pour elles en 
coutume , & que la coutume amortit peu 
à peu cette première ardeur , & rallentit 
cesfecrets& ces faints mouvements dont 
elles étolent animées. 

Cependant qu’arrive-t-il ? c’efl: qu'on 
tombe par là dans deux efpeces a hy- 
pocrlfies ; je dis dans deux efpeces; car 
ce ne font pas , fi vous le voulez , des 
hypocrifies formelles & d’une pleine 
délibération , mais ce font toujours des 
çrreurs très - pernlcieui'es. Hvpocriiie 
Domin, Tom, //, R 
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par rapport au public, & h^ocrlTiepar 
rapport à nous-mêmes ; c’eft-a-dire , que 
fans même le prétendre ej^reffément, on 
trompe le public , & qu on fe trompe 
foi -même ; l’un & l’autre eft aife a 
comprendre. On trompe le public , & 
comment ? parce que toute cette deyc^ 
tion extérieure dont on fe pare , n eit 
en foi & à le bien prendre , qu’un ümc 
de la dévotion intérieure du cœur. Ce 
font des branches , des feuilles , des fleurs 
qui pouffent au dehors , mais qui fop- 
pofent une racine cachee dans le fein 
de la terre. Si donc vous n avez que ces 
fleurs , que ces branches & ces feuilles ; 
fl vous n’avez que ce figne qui fe mon- 
tre aux yeux & que le fond manque , 
c’eft un figne trompeur qui marque ce 
qui n’eft pas , & qui ne marque pas 
ce qui eft. Un homme paffe pour un 
faint ; on en juge félon ce qu’on voit, 
& l’on canonife hautement celui-la , on 
regarde ccllc—ci comme un modelé de 
vertu ^ m^s qu’eft-ce que cette vertu , 
qu’une fauffe lueur ou qu’un phantôme 
mécieux qui n’a rien de folide ni rien 
de réel ? Hé , mon Frere , dit Saint 
Chiyfoftome, foyez ce que vous parmf- 
fez , ou ce que vous n’etes pas , ceffez 
de le paroître. 

Mais ce qu’il y a de plus déplora- 
ble & de plus fimefte , c’eft qu on fc 
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trompe foi-meme. - On croit mener une 
▼ie toute chrétienne , comme en effet 
elle femble 1 etre ; on compte pour au- 
tant de mérites devant Dieu tout ce 
^’on fait ou tout ce que l’on penfe 
faire de bonnes oeuvres , & l’on ne 
pend pas garde oue ce ne fom plus de 
bonnes œuvres , dès qu’elles ne partent 
pas du principe qui les doit produire & 
qui feul peut les fanaifier. On écoute 
volontiers certains éloges , on les reçoit 
avec conmlaifance , & l’on n’a pas de 
peine à le perfuader qu'ils font bien 
fondés ; on fe laiffe aller à des réfle- 
xions , à des retours for fa. conduite qui 
entretiennent l’illufion où l’on eft. On 
dit aufli-bien me cet Evêque de l’Apo- 
calTpfe ; Je luis riche ou du mobs je 
travaille à m’enrichir pour le ciel & à 
groflir tous les jours mon tréfor. Aveu- 
gle que vous êtes , au lieu de cette aboh- 
dance dont vous vous flattez , vous ne 
voyez pas votre pauvreté & votre mi- 
fere ; vous vous figurez avoir les main* 
pleines , mais comme un homme endor- 
mi , qui dans un fonge agréable s’ima- 
gine puifer d’immenfes richeffes , & fe 
trouve à fon réveil dénué de tout : Et pr 
nifùl invenerunt in manibus fuis. Si Dieu 
lui-même fi trompoit & que fes yeux ne 
puffent oénétrer au travers de cette for- 
face & oe cet éclat qui vous éblouit , vous 
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feriez moins à plaindre : mais ce que vou- 
ne voyez pas , il le voit. Ah ! Chré- 
tiens , quand il faudra comparoître de- 
vant le tribunal de ce fouverain juge , 
& lui rendre compte non-feulement de 
nos crimes & de (nos habitudes vicieufes , 
mais de nos vertus , que fera-t-il alors ? 
S’arrêtera-t-il pour décider de notre fort 
éternel , au corps de nos allions ? & ne 
nous a-t-il pas menacés par fes Prophè- 
tes & par fes Apôtres , qu’il porteroit 
les rayons de fa lumière jnfques dans 
'Sopho. l’ame, Scrutabor Jeruf aient ; qu’il met- 
J. troit au jour les penlées , les defirs , les 
». Cor. vaes , les defleins , Manifeflabit confUia 
cordium ; qu’il peferoit tout cela dans la 
balance du fanauaire , & que tout ce 
qui ne fe trouveroit pas de poids , il le 
'Dan. réprouveroit : App'^njus es in flatera , & 
p. /. inventas es minus habens ? Combien de 
faux Prophètes fe préfenteront pour lui 
demander & pour recevoir la couronne 
de gloire , à qui il répondra : je ne vous 
connois point & je ne vous ai jamais 
connus ? Et tune confitebor ilUs , quia , 
_ ’ numquam novi vos. Ils auront prédit l’a- 

’ * venir , Us auront fait des miracles , ils fe 
feront attiré l’ellime , l’admiration , la 
confiance des peuples par de magnifi- 

3 ues difeours , par de iseaux ouvrages 
e piété , par de nouvelles inftitutions 
& clés établilTements de charité. On en 


Digilized by Gt5o^c 



ET LA FAUSSE PlETÉ. 3S9 


aura parlé dans le monde , on les aura 
vantés , & les provinces entières, les 
royaumes auront retenti de leur nom : 
mais ils feront méconnus de Dieu , 

, parce qu’il n’y aura eu là qu’une fplen- 
deur aulTi vaine qu’éclatante , & que 
le jour du Seigneur la fera tout à coup 
difparoître , fans qu’il en refte le moindre 
vertige fur quoi il daigne attacher fes 
regards. 

Prenons donc , mes Freres , dos idées 
plus jurtes, & fuivons l’avis de l’Apôtre. 
Omne quodcumqiu facitis in verbo aut in 
opéré , omnia in nomine Domini Jefii 
Chrijîi. Ne difons rien , n’entreprenons 
rien , n’exécutons rien , qu’au nom de 
Jefus-Chrirt: & dans la vue de Dieu. 
L’arche du Seigneur étoit toute d’or, & 
en dedans & en dehors : voilà ce que 
nous devons être. Si nous nous con- 
tentons, comme les Pharifieris, de pu- 
rifier ejytérieurement le vafe , & que 
nous négligions le refte , nous nous ex- 
pofons à être frappés de la même ma- 
lédiction. Faifons le facrifice d’Abel , 
& non point celui de Caïn : Abel oftrit 
ce qu’il y avoir de meilleur dans fon 
troupeau , & Caïn ce qu’il y avoir dans 
le fien de moins précieux. Vous fçaver 
comment Dieu agréa les viélimes de 
l’un , & eut en horreur celles de l’au- 
tre. Ainfi pour nous dévouer folide- 
ment à Dieu , donnons-lui avant toutes 
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chofes ce qu’il y a dans nous de phis 
excellent Ôc de plus noble , qui eft t’ef- 
prit. Commençons par là , pourfuivons 
par là , finifTons par là , car c’eft de l’ef- 

F rit que tout dépend ; & tout ce que 
efprit anime , devient digne de Dieu & - 
de fes récompenfes étemelles, que je 
vous fouhaite , &c. 
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Sermon pour le fécond Diman- 
che après Pâques , fur le foin 
des Domelliques: Page J 

S U JET. Je/ùs dit aux Pharîjîens: jt 
fuis le bon Pajleur. Les maîtres font 
comme les pafleurs de leurs familles , &c 
en particulier de leurs domelliques , à la 
fanaification defquelles ils doivent tra- 
vailler. p. 3. 4. 3. 

Division. Trois grands intérêts 
impofent aux maîtres une loi étroite & 
inviolable de s’employer au falut de leurs 
domelliques , fçavoir l’intérêt des domef- 
tiques même, 1. partie; l’intérêt de Dieu, 
1. partie; l’ihtérêt des maîtres, 3. partie. 
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I. Partie. L’intérêt des domeP 
tiques. Un maître eft conftitué de 
Dieu pour gouverner fes domeftiques; 
or tout gouvernement , même tempo- 
rel , n’eu établi fur la terre que pour 
conduire les hommes à leur dernîere fin , 
qui eft le falut. Loi comiruine aux Rois 
& à toutes les puilTances ordonnées de 
"Dieu. Si donc un homme ayant fous 
foi des domefiiques ne les regardoit 
que par rapjx)rt à foi - même , & que du 
refie il ne tût point en peine de la ma- 
niéré dont ils fe conduifent, dès-là il 
feroit dans une difpofition criminelle. 
Le pouvoir d’un maître n’eft qu’une 
émanation du pouvoir de Dieu. Par con- 
féqucm un maitre doit ufcr à peu près 
de fon p>ouvoir comme Dieu ufe du 
fien ; or Dieu n’ufe de fon pouvoir que 
pour notre fanéfification & pour notre 
îalut. De là cette belle leçon de Saint 
Paul : Obei£'c^ à vos maîtres ; car ils 
font chargés de vùller fur vous , comme 
devant rendre compte de vos âmes. p. 6. 
jujijuà 13. 

Àinfi un maître pour la fanélification 
de fes domefiiques leur doit fur-tout trois 
chofes , rinfiri.éfion , l’exemple & une 
charitable cerreéfion. Mais combien de 
maîtres en font au contraire les corrup- 
teurs , I. par Ic^ engagements & les 
occafions du péché où ils les jettent en 
les rendant complices de leurs défordres; 
a. par les exemples pernicieux qu’ils 
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leur donnent ; 3. par une ignorance 
criminelle de leurs déportements & de 
leur conduite ; 4. par une indulgence 
tnolle & une lâche tolérance qui les 
autorilé dans leurs vices? pag. 13. juf- 
qu'à ZI. 

II. Partie. L’intérêt de Dieu. 
Toute puilTance vient de Dieu , & ne 
doit être employée que pour Dieu. Or 
qu’eft-ce que de l’employer pour Dieu , 
11 ce n’cft de l’employer à faire fervir & 
glorifier Dieu ? Mais quelle eft fur cela 
1 injuftice des maîtres } C’eft qu’ils n’em- 
ploient leur pouvoir qu’à fe faire fervir 
eux-mêmes. Défordre que Saint Augul- 
tin reprochoit fi éloquemment aux Ma- 
gifirats de Rome , qui fouffroient que 
leurs poëtes jouafTent publiquement les 
Dieux , 6 c qui leur délendoient fous de 

g rieves peines d’attaquer la réputation 
’un citoyen Romain. Défordre que Saint 
Bernard déploroit aufli très-amérement 
& qui allumoit tout fon zele. pag. zi. 
jufcjuà z8. 

Zele qui a été de tout temps le ca- 
raétere des ferviteurs de Dieu 6 c des 
vrais Chrétiens. Exemples des premiers 
fideles, de ce maître dont Jefus - Chrift 
avoir guéri le fils du grand Confian- 
tin & (le Saint Louis. D’où leur venoit 
le zele qu’ils faifoient voir à tenir dans 
l’ordre 6 c dans la réglé ceux qui leur 
étoient fournis ? de l’efprit de religion 
6 c de foi dont iis étoient animés. Et 
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ceci fervira à nous faire entendre cetttf 
parole de TApôtre , que quiconque ne 
s’applique pas à former fes domeiliques 
& à les élever dans la crainte de Dieu , 
doit être regardé comme un homme qui 
a renoncé à la foi & pire même' qu’un 
infidèle. Car il n’a pas une des marques 
les plus ordinaires cfu Chriflianifme , & 
il montre moins de zele pour le vrai 
Dieu que les païens mêmes |>our leurs 
fauffes divinités. Et il ne faut point dire 
que dans une maifon on a bien de la 
peine à réduire des efprits difficiles ÔC 
portés au libertinage. Quand vous par- 
lerez de Dieu à des domeftiques , & que 
vous leur en parlerez avec une charité 
fbutenue de l’autorité , ils vous écoute- 
ront. p. iZ^jufquà 36. 

III. Partie. L’intérêt des maîtres. 
Dans l’obligation que Dieu leur a im- 
pofée de veiller fur la conduite de leurs 
domeftiques , ils trouvent deux avanta- 
ges , l’un fpirituel , l’autre temporel, 
Avant^e fpirituel : cette obfigation eft 
un puiflant contre -poids pour réprimer 
l’orgueil qu’infpire l’autorité. Car, félon 
la remarque de Saint Auguftin , de Sairtt 
Grégoire & de Saint Bernard , les maîtres 
deviennent ainfi conune les fèrviteurs 
de leurs ferviteurs mêmes. Avantage 
temporel : les maîtres en réglant les 
mœurs de leurs domeftiques établiflent 
la fubordination , la paix , la concorde » 
la sûreté dans leurs xnaifons , & n’eft-ce 
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pas ce qui en fait le bonheur ? Mais où 
voit-on de ces maifons ? Et pourquoi 
J en a-t-il fi peu ? c’eft qu’il y a peu de 
maîtres qui travaillent à entretenir parmi 
leurs domeftiques le culte de Dieu & la 
piété. Exemple de la Femme forte, p. 36. 
jufquà 51. 


Sermon pour le troifieme Diman- 
che après Pâques , fur les diver- 
tiiïèments du monde. Pag. ^2, 


S U JET. Je vous le dis en vérité : 
vous pleurere:^ , vous fere[ dans Vaf- 
fiiSlion f & le monde fe réjouira. Quel 
partage ! les juftes dans l’affliéHon & le 
monde dans la joie. Mais ce qui doit 
confoler les juftes , c’eft que leurtriftefte 
fe tournera en Joie ; & ce qui doit faire 
trembler les mondains , c’eft que leurs 
fiuftes joies & leurs vains divernlTements 
n’aboutiront qu’à un malheur étemel, 
p.p. 53. 54. 

Division. La plupart des divertifle- 
ments du monde font condamnables , 
parce qu’ils font prefque tous , ou im- 
purs & défendus dans leur nature, i. 
partie ; ou excellifs dans leur étendue , 
a. partie ; ou fcandaleux dans leurs effets , 
3. partie, p. 54. 55. 

I. Partie. Divertlflements impurs 
& défendus dans leur nature. Comédies , 

R yj - 
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bals , romans. Il ne faudroit d’abordf 
qu’un raifonnement pour nous engager, 
à nous interdire ces fortes de plaifirs , 
c’eft que ce font au moins des divertif- 
fements fufpefts ; & que l’on ne doit pas 
pour fl peu de choie rifquer fon falut. 
p. 55. 58. 

Mais il y a plus. Ce font des diver- 
tiïïements criminels & expreflement dé- 
fendus. I. Comédies & bals. Nous avons 
fur cela les plus féveres ordonnances de 
l’Eglife & les plus rigoureufes décifions 
des Pères , & de tous les Peres , dans 
tous les temps & pour toutes perfonnes. 
Ces témoignages ne doivent-ils pas l’em- 
porter fur celui de quelques mondains 
fans étude & fans autorité ? & ne 
on pas d’ailleurs combien ces fpeélacles 
& ces all'cmblées profanes font naître 
d’idées & de fentiments impurs.^ p. 58. 
jufquà 65. 

2. Romans. Rien de plus propre à 
delTccher la piété & à corrompre un 
cœur, que ces livres empeftés. L’expé- 
rience le montre bien , & la confeuion 
de ceux qui les ont lus en eft une preu- 
ve fenfible. A quoi tendent ces hiitoires 
romanefques? à infpirer l’amour. Mais, 
dit - on , il ne s’agit en plufieurs que 
d’un amour honnête. Erreur : appellez- 
vous amour honnête celui qui poflede 
un homme & qui l’enchante jufqu’à 
le rendre idolâtre de la créature aux 
dépens du Créateur ? Mais ces livres 
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apprennent le monde. Eft-il donc fi né- 
ceflaire de fçavoir le monde , qu’on doive 
pour cela expofer l’innocence de fon 
ame & la perdre ? Avis aux peres &C 
aux meres, qui fous prétexte de former 
leurs enfants , leur permettent des leftu- 
res & les mènent à des afl'emblées & à 
des fpeélacles où leurs cœurs déjà trop 
fenfibles achèvent de fe pervertir, p. 65.' 
jufquà 72. ' 

IL P A R T I E. Divertiïïements excef- 
fifs dans leur étendue ; fur-tout le jeu. 
Trois excès : excès dans le temps qjj’on 
€m ploie au jeu ; excès dans la dépenfe 
qu’on y fait 2 excès dans l’attachement 
& l’ardeup avec laquelle on s’y porte, 
p. 72. 73^. 

1. Excès dans le temps qu’on y em- 

ploie. Combien d’hommes & de femmes 
y pafTent prefque toute leur vie ? Ce jeu 
n’ell pas abfolumcnt criminel en lui-mê- 
me, s’il ell pris modérément & pour une 
récréation honnête & paffagere ; mais ce 
qui en fait le crime , c’eft la continuité, 
p. j'^.jufcjuà 77- , 

2. Excès dans la dépenfe qu’on y fait. 
Dépenfe qui empêche de payer des det- 
tes , de fatisfaire des domeftiques , de 

f jourvoir aux befoins d’une maifon , d’é- 
ever des enfants , d’affifter les pauvres. 
Mais après tout, dit-on , la dépenfe de 
mon jeu eff aflèz modique & très-com- 
mune. Elle peut être modique en foi , 
& confidérable par rapport à vous & 
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votre état. On a bonne grâce de fc 
plaindre du malheur des temps , lorf^' 
qu’on ne retranche rien de fon jeu , ou 
qu’on n’en retranche pas affez : à quoi 
le portent une femme, un jeune homme 
pour avoir de quoi y fournir ? pag. 77, 
jufquà 84. 

3. Excès dans l’ardeur avec laquelle 
on s’y attache. De là les dépits , les cha- 
grins , les emportements , les blafphêmes. 
Ce n’eft pas qu’on n’affeéte communé- ' 
ment au dehors un air ferein ; mais fous 
ces dehors tranquilles , quels troubles dans 
l’ame ! p. 84. 80. 

III. Fartie. Divertiffements fcanda- 
leux dans leurs effets. Jefus-Chrift veut 
que nous arrachions notre œil & que 
nous coupions notre main , fi ce font 
pour nous des fujets de fcandale. A com- 
bien plus forte raifon devons-nous nous 
priver des divertiffements qui , tout hon-» 
nêtes qù’ils font en eux - mêmes , nous 
deviennent des occafions de péché } Or 
il y en a de cette forte : par exemple^ 
la promenade. Rien de plus indifférent 
en foi ni de plus innocent que la pro- 
menade ; mais combien néanmoins y ei» 
a-t-il de fufpeftes , combien d’ouverte- 
ment mauvaifes ? p. ^ 6 . jufquà 90. 

Scandale d’autant plus à craindre 
qu’on en voit moins le danger. Mais 
nous fçavons ce qu’en ont penfé les Pe- 
res de l’Eglife , & ce qu’ils ont là-deffus 
récommande y fur -tout aux jeunes per- 
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fonnes. Combien d’hommes & de fem- 
mes , s’ils vouloient parler de bonne foi » 
reconnoitroient que ce font certaines pro- 
menades qui les ont perdus ? pag. 90. 
ju/auà 94. 

Mais faut - il fe pafler de tout diver- 
toflement ? Deux reponfes. 1. Tout di- 
vertilTement qui a fun de ces trois ca- 
rafteres que )’ai marqués , vous devex 
l’avoir en horreur, a. Il y a des diver- 
tiflements honnêtes , fans excès & fans 
danger : voilà ceux qui vous font ac- 
cordes. Réjouiflex-vous , dit l’Apôtre , 
mais réjouiflez - vous dans le Seigneur»- 
p. 94. 93. 


Sermon pour le quatrième Diman- 
che après Pâques , fur l’amour 
& la crainte de la vérité. . 
Pag. c)8. 

S U J E T. Quand cet efprit de vérité 
fera venu , il vous enfeignera toute 
vérité. Il n’y a rien dont nous faffions 
un plus criminel abus que de la vérité. 

Il eu important que nous apprenions 
l’ufage que nous en devons &ire. p. 98» 
99. 100. 

Division. Il y a une vérité qui 
nous reprend , & il y en a une qui nous 
datte. Or de toutes les vérités il n’en 
efi point que nous devions plus aimer 
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que la vérité qui nous reprend , i. par- 
tie : & il n’en eft point que nous de- 
vions plus craindre que la vérité qui nous ' 
flatte, 2 . partie, p. loo. lOi. 

I. Partie. De toutes les vérités il 
n’en eft point que nous devions plus 
aimer que la vérité qui nous reprend. 
Pourquoi ? Quatre raifons. 

1. Parce que c’eft cette vérité qui 
nous donne la connoiflance de nous- 
mêmes. Quelque éclairés que nous foyons, 
& quelque foin que nous prenions de 
nous connoître , il y a dans nous mille 
défauts qui nous échappent. Mais c’eft 
en nous reprenant qu’on les découvre. 
Exemple de Germanicus. pag. 102. 
jufquà lOÇ. 

2. Parce que cette vérité eft la plus 
efficace pour nous corriger. Elle nous 
fait rentrer dans nous - mêmes par la 
connoifiance , & elle nous en fait fortir 
par la pénitence. Une vérité dite à pro- 
pos , luffit en telles conjonéfures pour 
nous retirer d’une habitude vicieufe. On 
en eft troublé d’abord ; mais enfin la 
vérité digerée par un efprit folide , agit 
dans fon temps, p. 106. 108. 

3. Parce que c’eft cette vérité qu’on a 
plus de peine à nous dire , & qu’on 
affeéle plus de nous cacher. Rien de plus 
rare qu’un ami fincere pour- nous aver- 
tir & nous reprendre Et cela eft fur- 
tout vrai à l’égard des grands. Cette 
vérité qui nous reprend , nous en doit 
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donc être d’autant plus précieufe. p. 108. 
jufquà II 3. 

4. Parce que cette vérité ne part que 
d’un zele pur ; généreux & délintéreflé ; 
car il n’cu point de commiflion plus 
facheufe que de dire à un homme une 
vérité défagréable : d’où il s’enfuit qu’on 
doit l’écouter avec plus de docilité & 
plus de reconnoilTance. Exemple de Bal- 
thazar à l’égard de Daniel. Mais que tai- 
■fons-nous ? dès que la vérité nous reprend , 
nous la haïflbns , nous nous révoltons 
contre elle. Exemple d’Achab à l’é- 
gard du Prophète Michée. Nous ne vou- 
ions pas même l’entendre de la bouche 
des prédicateur» , & dès qu’elle nous 
devient perl'onnelle , nous la condamnons, 
p. 1 1 3. 122. 

II. Partie. De toutes les vérités , 
il n’en eft point que nous devions plus 
craindre que la vérité qui nous flatte. 
Pourquoi r Deux ralfons. 

I. Parce que dans l’ufage du ftecle , 
ce qui nous flatte, efl ordinairement ce 
qui nous trompe. En effet , qu’eff - ce 
ne la plupart des louanges dans le ftyle 
U monde ? des menlbngcs officieux. 
Cependant un homme s’enivre de ce 
vain encens, & fe croit tout autre qu’il 
n’eff. Voilà quelle fut la fource de l’i- 
dolâtrie païenne ; & à cette idolâtrie 
une autre a fuccédé jufques dans le chri- 
ffianifme. On ne dit plus aux grands 
& aux riches qu’ils font des Dieux , mais 
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on leur dit qu’ils ne font pas comme les 
autres hommes , & ils fe le perfuadent. 
On idolâtre de la même maniéré, une 
femme , un ami , & on les féduit. Qu’eft- 
ce que cet ufape d’éloges 6c d’aéHons 
publiques, d’ épures à la tête d’un livre- 
d’oraifons funèbres dans le lieu faint r 
par l’abus qu’on en fut , n’eft~ce pas un 
débit, fouvent mercénaire, de louanges 
exceflives dont on infatué les hommes î 
Cependant ces hommes proteftent que ce 
qu’ils ont de plus en horreur c’eft d’être 
trompés ; on ne veut pas l’être , mais on 
veut tout ce qu’il faut pour l’être. Sur 
cela que répondrons - nous à Dieu , lor^ 
qu’il nous reprochera que pour avoir 
trop recherché les vérités flatteufes , 
nous n’avons trouvé que l’impofture f 
p. 122. }ufquà 132. 

2. Parce que ce qui nous flatte nous 
corrompt : 6c cela en deux maniérés, i* 
En nous infpirant un orgueil fecret , qui 
anéantit devant Dieu tout le mérite de 
ce que nous fommes. ». En diminuant 
6c aJfoiblifTant en nous le ^le de notre 
perfeélion , qui bien entretenu , vaudroit 
mieux pour nous que tous les avantages 
oue nous pofTédons. Attachons - nous 
donc à ces deux Importantes manmes , 
aimons la vérité qui nous reprend , 6c 
défions-nous de la véiité qui nous flatte. 
p. 131. jujquà 138. 
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Sermon pour le 'cinquième Di- 
manche après Pâques, fur la 
Priere, Page i3g, 

S U J E T. Jefus parla de cette forte à 
fes difciples ? je vous le dis en vérité^ 
fi vous demande:^ quelque chofe à mon 
Pere en mon nom , U vous l'accordera ; 
vous naveT^ encore rien demandé en mon 
nom t demande^ vous recevre[. Voilà 
une promelTe bien authentique & bien 
■étendue : pourquoi n’en profitons- nous 
pas ? £fl-ce que nous n’avons point en- 
core appris à demander & à prier ? Ap- 
prenons -le aujourd’hui, p. 139. 140. 

141. 

Division. Il y a deux, fortes 
d’oraifons ou de prières ; l’oraifon or- 
dinaire qui efl celle du commun des 
chrétiens , & l’oraifon extraordinaire qui 
eft celle de certaines âmes plus élevées. 
L’indifpenfable néceffité de l’oraifon or- 
dinaire fondée fur les principes de la foi 
les plus évidents, i. partie. L’abus de 
l’oraifon extraordinaire reconnu & dé- 
couvert par les réglés de la foi les plus 
folides . 2. partie, p. 141. 

I. Partie. L’indifpenfwle nécef- 
lité de la priere ou de l’oraifon ordi- 
naire ; ceci regarde en général l’aétion 
commune de prier. Or cette néceti&té 
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de la priere eft fondée fur la néceflité 

de la grâce. Point de falut fans la grâce; 

donc point de falut fans la priere , puif- , ^ 

que hors la première grâce oui eft indé- ^ 

f )endante de la priere, parce qu’elle eft 5" 

e principe de la priere même , il eft de J 

la foi que la priere eft le moyen efficace l- 

& univerfel par où Dieu veut que nous 
obtenions fes grâces. Demandez , dit 1 

Jefus-Chrift , & vous recevrez. Dieu ne 1 

nous doit rien par Juftice, & n’eft-il * 

pas convenable que nous lui adreffions 1 

au moins nos prières pour attirer fur i 

nous les dons de fa miféricorde & des < 

grâces fi précieufes ? Ce n’eft pas qu’in- < 

dépendamment de nos prières il ne con- i 

noifle nos befoins , mais il n’y veut pour- i 


voir qu’autant que nous , avons recours à 
lui. p. 143. jiifquà 148. 

I. De là il s’enfuit que dans le 
cours de la vie chrétienne il nous peut 
arriver & qu’il nous arrive fouvent de 
manquer en effet de certaines grâces 
pour accomplir le bien auquel nous 
fommes obligés , & pour éviter le mal 
que la loi de Dieu nous défend , fans 
que nous ayons droit d’alléguer notre 
impuiffance pour excufe de nos défor- 
dres, fans que nous puiffîons prétexter 
dcA^ant Dieu nulle impoffibilité d’obéir 
à fes commandements , & fans que fa 
loi dans ces occafions nous devienne 
impraticable , parce que l’obligation 
que Dieu s’eft faite de nous exaucer 
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autant de fois que nous le prierons uti- 
lement & faintement pour le falut , eft 
alors contre nous une raifon invincible 
qui nous ferme -la bouche & qui met à 
couvert fa providence. Nous avons tou- 
jours la grâce de la priere , cela fulHt. 
p. 142. jufqu à 154. 

1. il s’enfuit que le plus grand de tous 
les défordres & en même temps de tous 
les malheurs où puifTe tomber l’homme 
chrétien , c’eft d’abandonner la priere , 
parce que c’eft renoncer au plus eflentiel 
& au plus irréparable de tous les moyens 
du falut. La priere eft la derniere refl'our- 
ce qui nous refte : la c||ûter donc , c’cft 
s’ôter à foi-même toutaRflburce. Tel eft 
néanmoins le défordrodu ftecle. p. 155, 
jufquà 1 59. 

3. Il s’enfuit que le comble dû mal- 
heur pour un chrétien eft de perdre ab- 
folument l’efprit de la priere , c’eft-à-clire 
une certaine eftime de la priere , un cer- 
tain fentiment intérieur du befoln que nous 
en avons , & un fonds de dilpofition à 
l’employer dans les rencontres. Car avoir 
perdu cette eftime , cette confiance, ce 
l'entiment , cette difpofition l'ecrette , c’eft 
avoir perdu jufqu’aux principes les plus 
éloignes de la vie de l’ame. pag. 159. 
jufquà 163. 

II. Partie. Abus ds^ l’oralfon 
extraordinaire. Ce n’eft pas à dire qu’il 
n’y ait une maniéré de prier ou une 
çraifon extraordinaire & propre des 
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âmes élevées , qui ne foit très>fainte âé 
très-louable ; mais cette oraifon ell plus 
fu jette aux abus , & en voici fur-tout qua- 
tre dont nous avons à- nous préferver. 
p. 163. 166. 

1. On confond l’oraifon extraordi- 
naire avec des chofes qui ne font rien 
moins qu’oraifon ; & qui fous ce nom 
fpécieux déshonorent plutôt la religion. 

Car nous devons regarder comme orai- 
fon chimérique celle que Jefus-Chrift j 

& Saint Paul ne nous ont point enfei- 
gnée ; celle qui réduite aux principes , ' 

ne fe trouve pas à l’épreuve d’une exaâe 
théologie; celle j||i choque le bon fens 
& contre laquelwla droite raifon fe ré- 
volte d’abord ; celle dont les termes 
mêmes &. les expref&ons femblent n’étre 
propres qu’à décrier la piété & à la faire 
tomber dans le mépris ; enfin celle qui 
de la maniéré dont on la propofe , ell 
abfolument inintelligible. Or telles font 
tant d’oraifons différentes qu’on a voulu 
faire valoir dans ces derniers fiecles. p. 

166. jufqu*â 171. 

a. On préféré l’oraifbn extraordinaire 
à' l’oraifon commune ; &c cependant l’o- 
raifon conunune eff celle dont Jefus- 
Chrift nous à lui-même prefcrit la for- 
me , & cette oraifon , quoique la plus 
commune , eft fans contredit la plus par- 
faite &. la plus capable de fanclifier les 
hommes 6cde les rendre parfaits, p. 171^ 
jufquâ 175. 
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5, On entre dans la voie d’une orai- 
fon extraordinaire fans y être appellé de 
Dieu , & même contre l’ordre ae Dieu. 
On s’adonne d’abord à cette oraifon : 
on fe remplit de fpécieufes idées , & l’on 
s’occupe de belles imaginations ; au lieu 
de travailler avant toute chofe avec le 
fecours de l’oraifon ordinaire & félon 
les vues de Dieu à mortifier fes paf- 
fions & à corriger fes défauts, p. 175. 
jufquà 179 . ^ ^ 

4 . Sous prétexte d’oraifbn extraordi- 
naire , on méprife & on néglige les ré- 
glés dont le Saint-Efprit nous a fait des 
préceptes indifpenlables pour le faint exer- 
cice ae la priere. On le préfente devant 
Dieu fans nulle préparation , & l’on y 
demeure fans y rien demander à Dieu , 
La conclufion eft de nous défier commu- 
nément des routes particulières qu’on 
voudroit nous faire prendre , & ae les 
bien examiner , afin de ne nous y pas 
égarer, p.. 179* jufquà 183. 


Sermon pour le Dimanche dans 
rOdave de EAfcenfion , fur le 
zele pour la défenfe des intérêts 
de Dieu , Page 184» 

S U JE T. Quand il fera venu, ce con- 
folateur que je vous enverrai du feîn 
de mon Pere, lui qui ejl l’effrit de vérité 
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ç«/ procédé du Pere , il rendra témoignage 
de moi y & vous au ffl vous en rendre;^ té- 
moignage. Les Apôtres ont rendu té- 
moignage à Jefus - Chrift en prêchant 
fa loi ; & fans être appelles au même 
miniftere , nous devons tous rendre té- 
moignage à Dieu , en défendant fa caufe 
dans les rencontres , & fes intérêts, p. 184. 
186. 

Division. On abandonne les in- 
térêts de Dieu , ou par une faulTe pru- 
dence , ou par une lâche foiblefle. Pru- 
dence réprouvée dans les uns, i. partie. 
Foiblefle très-préjudiciable dans les au- 
tres, a. partie, p. 186. 189. 

I. Partie. Prudence réprouvée : 
car c’eft une prudence dont Dieu fe 
tient déshonore , que le monde même 
n’approuve pas , qui 'fait le fcandale de 
la religion , & qui autorife l’impiété, 
p. 189. 

I. Prudence dont Dieu fe tient dé- 
shonoré ; car il efl: de fa grandeur d’être 
fervi par des hommes qui faflTent gloire 
d’être à lui , & que fes intérêts ne loient 
jamais balancés par nul autre intérêt. 
De là cette obligation indilpen fable 
pour tout homme chrétien de profeflTer 
la foi , même aux dépens de fa vie. 
Ainfi par proportion fommes-nous obli- 
gés en mille occafions de nous déclarer 
pour Dieu : fans cela nous lui faifons 
injure , & la parole de Jefus-Chrifl: fe 
yérifie en nous ; Celui <pii nejl pas pour 

moi t 
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inoi ep contre mol Exemple de DaviJ 
P- juf<jua 19c. 

2. Prudence que le monde meme n’ap- 
prouve pas. Un ami feroit regardé daw 
le mon Je comme un lâche, fT dans une 
affaire il manquoit â Ton ami; un lujet 
feroit traité de rebelle , fi dans une guerre 

II Grince* 

ne fout donc que les réglés du monde , 

pour condamner notre indifférence fuî 

3*. Prudence qui fait le fcandale de la 
religion : parce que dans l’opinion ccm- 

Tn-* pour la caïïè 

P" r ^ ‘"'^fP«-étée comme 
alienation fecrette des intérêts de 

mond ^ démêle -t- on dans le 

monde nn homme indifférent pour Dieu , 
d un hbenin qui eft formellement & ex- 
preflement contre Dieu. La raifon eft 
que le libertinage n’ofant tout-à-foit leve^ 
e mafque, il ne fe produit gneres au 

• dVM in&ience; 

d ou les foibles tirent un fuiet de fcan 

rele du Prophète Elie. Pourquoi délibé- 
rez-vous, éfoit-il aux Ifraclites r Si le 
Seigneur eft votre Dieu , que ne parlez! 

1 • P- ^ 99 - j^fyu’ à 202. 

r/rk. l’impiété, 

j^hbemnage ne demande point préci- 
f^ent d être applaudi ; mais c’eft Lau- 
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il prend bien -tôt racine & fe fortifie.' 
Mais , dit - on , mon zele ne fervira qu’à 
irriter le mal : quand c^a feroit , vous 
auriez toujours fait votre devoir. Mais 
il faut ufer de difcrétion : il eft vrai , pour- 
vu que ce foit une difcrétion qui aille 
toujours au terme où le zele doit tendre. 
Mais ce que je dirai fera de l’éclat 8c 
du bruit : ce n’eft- pas toujours prudence 
d’éviter l’éclat , quand il eft néceflaire ; 
il y a une fiaufte paix plus dangereufe 
que le trouble. Mais ne faut - il pas 
ménager le prochain ? point de ménage- 
ment lorfqu’il y va du fervice de Dieu t 
c’eft ainfi que les Apôtres ont raifonné* 
p. 202. jujtjuà II O. 

II. Partie. Foiblefle très -préjudicia- 
ble ; elle nous prive -du plus grand hon- 
neur que nous puiflions prétendre, elle 
nous rend odieux & méprifables, elle fe 
dément & fe contredit dans nous d’une 
maniéré dont la conviûion & le remords 
nous doit être infupportable dès cette vie ; 
enfin elle oblige Dieu à retirer de nous 
fes grâces & à nous faire fentir les châti- 
ments les plus féveres de fa juftice. p. 
210 . 111 . 

I. Elle nous prive du plus grand hon- 
neur que nous puiflions prétendre , qui 
eft d’être les défenfeurs de la caufe de 
Dieu ; c’eft par la défenfe de cette caufe 
de Dieu que tant de • grands hommes 
fe font rendus recommandables i. dans 
l’ancien Teftament 6c dans le nouveau^ 
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Vous n’ave?. pas la même fermeté : Dieu 
ne fe fervira point de vous, comme il 
s’eft fervi d’eux, p. iii. jufqu à ii6. 

Elle nous rend odieux & méprifa- 
bles : à qui ? i . aux gens de bien , qui 
ne voient notre infidélité qu’avec une 
jufte indignation, a. Aux pécheurs mêmes 
& aux impies , qui découvrent le foible 
de notre conduite , & s’appcrçoivcnt 
bien que notre indulgence pour eux n’eft , 
que timidité & petitelfe d’efprit. p. 216* 
jufquà 218. 

3. Elle fe dément & fe contredit elle- 
même , d’une maniéré dont la convic- 
tion & le remords nous doit être inTupi- 
portable dès cette vie. Nous ne manquons 
de fermeté que lorfqu’il faut en' avoir 
pour les intérêts de Dieu ; & pour nos 
intérêts propres , nous ne péchons que • 

S >ar trop de fermeté. Pour peu que nous 
oyons équitables , pouvons-nous enten- 
dre fur cela le témoignage de notre cœur , 
& n’en pas rougir de confufion.^ p. 218. 
jufquà 221. 

4. Elle oblige Dieu à retirer de nous 
fes grâces , & a nous faire fentir les châ- 
timents les plus féveres de fa juftice. Ainfî 
traita- 1- il Héli , & tinfi en tralcc-t-il 
Vien d’autres, p. iii, jufqu à 216» - ■ 
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Sermon pour le Dimanche dans 
rOdave du faint Sacrement , 
fur la fréquente Communion. 
Page 22 c). 


S Ujet. Un homme fit un grand repas ^ 
6r invita beaucoup de gens. Quand 
l'heure du repas fut venue , il envoya fon 
jferviteur , dire aux conviés^ de venir : 
mais ils commencèrent tous à s'excujer. 
Voilà comment on fe comporte à l’é- 
gard de la communion , où Dieu nous 
invite , & dont on s’exeufe par une hu- 
milité mai entendue. Je fuis indigne , 
dit -on, de fréquenter, le lacrement de 
Jefus - Chrift , & mon cœur n’eft pas 
affez pur. Vain prétexte qu’il faut com- 
battre. p. 229. 231. 

Division. La pureté de vie re- 
quife pour approcher du facrement de 
jfefus - Chrift , ne doit point être com- 
munément ni en foi , un obftacle à la 
fréquente communion , i. parue. La 
fréquente communion eft même un des 
moyens les plus efficaces pour acquérir 
une fainte pureté de vie, 2. partie, p. 
232. 233. 

I. Partie. La pureté de vie re- 
quife pour approcher du Sacrement de 
Jefus -Chrift, n’eft point communément 
ni en foi un obftack à la fréquente 
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communion ; car l’intention du Fils de 
Dieu a conftamment été que les commu- 
nions fuflent fréquentes , pulfqu’il nous 
a donné fon facrement comme une vian- 
de, comme un breuvage , comme un 
pain. Si donc d’ailleurs il nous ordonne 
de ne nous préfenter à la table qu’avec 
une confcience nette & pure , cette pu- 
reté & cette condition , toute indifpcn- 
fable qu’elle eft , ne peut être d’elle- 
même un titre valable pour ne pas com- 
munier fouvent. Eft-ce à dire que mal- 
gré l’état du péché , on doive , pour fe 
conformer aux defleins de Jefus-Chrift , 
venir à fon autel & recevoir fon fàcre- 
ment ? non : mais c’eft - à - dire , que 
pour fréquenter ce divin facrement & 
pour entrer de la forte dans les vues de 
îefus - Chrift , nous devons travailler à 
purifier & à fanétifier notre vie. Si cette 
obligation nous eft un obftacle à la fré- 
quente communion , elle ne l’eft que 
parce que nous le voulons , & non point 
par elle - même ; car il ne tient qu’4. 
nous, avec le fecours de la grâce, d’ac- 
quérir cette difpofition néceflairç. p. 233, 
jufijuà 240. 

Mais pour l’acquérir cette pureté , il 
faut du temps : je le veux , pourvu que 
ce foit un temps qui n’aille pas à l’in- 
fini, & qu’on ne cherche pas toujours 
à le prolonger. Mais de fe priver de la 
communion , c’eft une abftinence fpiri- 
tuelle qur tient lieu de pénitence : quelle 
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pénitence, répond Saint Ambroife , defê 
ret'ufer le remede dont on doit attendre 
fa guérifon & fon falut ? Mais enfin on 
ne peut être trop parfait pour commu- 
nier : il eft vrai , mais on peut exiger 
d’abord trop de perfeéHon de ceux qui 
communient, ou qui défirent cet avan* 
tage. p. 240. 243. 

Pour mieux éclaircir ce point , il 
faut bien diftingiier les dilpoutlons né- 
ceflaires & abloiument fumfantes , des 
dilpofitions de bienféance & de furé- 
regation. Quoi qu’on en pulfl'e dire , qui- 
conque eft aéfueUement en état de gra-» 
ce &. fans péché mortel , eft dans la dif- 
poution de pureté qui l'uffit , félon la 
rigueur du précepte , pour communier. 

Si donc je fuis ibuvent en état de grâ- 
ce , j’ai dès- lors la pureté abloiument 
fulRfante pour communier fouvent. Ce 
qui nous trompe , c’eft que nous ne 
comprenons pas affez le mérité que por- 
te avec foi cet état de grâce , & ce 
qu’il en coûte pour s’y mettre ou pour 
y perfevérer. Ce n’eft pas après tout 
qu’il faille fe contenter de cette exem- 
ption de péché mortel pour approcher 
fouvent de la fainte table. Outre cette 
préparation indifpcnfablement requife 
pour ne profaner pas le facrement de 
Jefus - Chrifi , on doit encore l’honorer ^ 

{ )ar d’autres difpofitions convenables à 
a dignité de ce divin myftere ; mais aulîî \ 

en exhortant les fideles à apponer ces I 
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àîipofitions convenables , il ne faut > 
pas les leur propofer dans un degre de 
perfeaion où ils ne puiflent mor^e- 
jnent efpérer de parvenir, p. ^ 43 * 7 “/“' 

au à 2 < 2 . ' ^ 

II. Partie. La fréquente coni- 

munion eft un des moyens les plus ef- 
ficaces pour acquérir une fainte purete 
de vie. Comment cela ? parce que le 
facrement qu’on y reçoit contient 1 au- 
teur de la grâce & de toutes les grâces ; 

& parce que ce facrement eft une vian- 
de toute divine , qui par proportion 
comme les autres viandes , nous com- 
munique fes qualités y fa purete , fa 
fainteté , &c. Plus donc nous mangerons 
ibuvent cette viande célefte , plus elle 
nous purifiera & nous fanélifiera. p. 2^2» 
jufquà a 5 8. 

De plus, un chrétien qui communie 
fouvent , fe trouve par-là mctne engagé 
à une plus grande vigilance & à une plus 
grande attention fur lui-merne , puifque 
nous ne pouvons communément dou-, 
ter qu’il n^^it au moins aflez de reliüon 
pour ne’VoûToTr pas profaner & démo- 
lîorer le corps de Jelus-Chrift. p. 258. 
a6o. 

' Mais , dit - on , nous ne voyons point 
ces grands effets de la fréquente com- 
munion. Erreur : on les a vus on les 
voit encore , & là - deffus voici trois 
propofitions certaines & fondées fur 
l’expérience, i. Les plus grands Saints 

S iv 
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de l’Eglife de Dieu & les âmes les plus 
élevées par leur piété , fe font fait & fe 
font tous, ou prefque tous, une règle 
de communier muvent ; & tout le bien 
qu’il y a eu en eux , tout ce qu’il y en 
a, ils l’ont attribué & l’attribuent par- 
dculierement à cette pratique de la fré- 
quente communion. 2. Tous ceux qui 
ont l’ufage de la fréquente communion , 
vivent ordinairement dans une plus 
grande innocence & une plus grande ré- 
gularité. 3. Tout ce qu’il y a de gens 
vicieux , de libertins , de mondains. &. 
de mondaines, abandonnent la fréquen-^ 
te communion. Or tout cela qu’eu -ce 
autre chofe que de fenfibles préjugés en 
faveur de la communion fréquente ^ Ce 
n’eft pas qu’elle nous rende tout d’un 
coup parfaits , mais elle nous aide as le 
devenir. Prenons donc un nouveau zele 
pour la communion, & que les minif*. 
très de , Jefus - Chrift s’emploient à le, 

• rallumer dans le Chriflianilme. p. 260» 

jufquà 269. ^ 



Sermon pour le troifieme Diman- 
. che après la Pentecôte, fur la' 
Sévérité chrétienne. 2 


S U J E T. Des . publiciiîns & des pé- 
cheurs venaient à Jefus pour l’enten- 
dre J mais les pharijiens 6* les feribes en 
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inurmuroient , difant : cet homme reçoit 
les pécheurs , & Il mange avec eux. Faufle 
févérité des pharifiens, qui »e vouloient 
MS que Jefus-Chrift reçût les pécheurs. 
Voyons par rapport à chacun de nous 
les caraéleres de la vraie févérité. p. 270, 
272. 

Division. La févérité chrétienne 
confifte fur - tout en deux chofes : dans 
la docilité de l’efprit , pour -en founiet- 
tre les jugements, i. partie ; & dans la 
mortification ^u cœur , pour en vaincre 


les pafiü 


10ns 


, 2. partie, p. 272. 274. 


1 . Partie. Dans la docilité de 
l’efprit , pour en foumcttre les jugements.' 
Il n y a rien à quoi nous ayons plus de 
répugnance, & par conféquent il n’y a 
rien où nous nous fafiîons plus de vio- 
lence, ni où nous foyons plus féveres 
envers nous - mêmes. Sévérité d’autant 


P lus chrétienne qu’elle humilie plus 
homme , févérité qui retient toujoufs 
i’homme dans les bornes de la religion , 
févérité qui arrête les contefiations 6c 
qui entretient la charité. Ce n’cft point 
ainfi que les pharifiens étoient féveres ; 
mais au contraire leur févérité n’étoit 

a u’iine févérité préfomptueufe. Au lieu 
e tant d’abftinences , de jeûnes , d’au- 
mônes , ils auroient été bien plus foli- 
dement féveres , s’ils avoicnt appris à 
fléchir leur jugement propre , qui fe roi- 
diflbit contre les vérités les plus claires 
^ les plus (kintes que leur annonçoit \c 


y 


1 
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Sauveur du monde, p. ^j^.jufquà 280.' 

Cependant de cette préfomption qu’on 
joint à une fauflfe févérité , fuivent deux 
grands défordres : l’un , qu’abandonné à 
les propres idées , on porte la févérité 
jufqu’à l’erreur ; l’autre , qu’on fe fert 
meme de la févérité pour accréditer & 
pour appuyer l’erreur, p. 280. 

1. On porte la févérité jufqu’à l’er- 
reur. La levérité a fes bornes, mais on 
va jufqu’à une févérité outrée. Exemples 
de tant de feéles d’abftinejits , de péni- 
tents , de flagellants ; mêmes exemples de 
Tertullien, des Pélagicns, des Vaudois, 
Voilà l’un des plus fubtils ftratagcmes de' 
l’ennemi de notre falut : il ne fçait paS 
moins pervertir les âmes par l’apparen- 
ce de' lauftérité que par les charmes de 
la volupté , comme s’il vouloit avoir , 
parmi les chrétiens mêmes , fes confef- 
leurs & fes martyrs. Or qui font - ils , li 
ce ne font pas ces efprits entiers & re- 
belles dont il eft ici queftion ? p. 280. 
jufquà 288. 

2. On fe fert même de la févérité 
pour accréditer & pour appuyer l’erreur. 
C’efl le fecret dont les hérétic^ues ont 
ufé de tout temps, & c’efl ce qu on a vû 
dans l’héréfie du ftecle pafle qui s’efl in- 
troduite fous le nom fpécieux de réfor- 
me. Si ceux qui fe laiflbient fcduire par 
les apparences trompeufes de cette pré- 
tendue réforme, euflent bien examiné le 
caraélere des faux réformateurs qui la 
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prêchoient, ne trouvant dans eux que 
de l’opiniâtreté , ils auroient bien tôt dé- 
couvert l’illufion de leur (évérité. Soyons 
féveres ; mais pour l’être folidement , 
forons obéifl’ants & fournis fur-tout aux 
decifions de l’Eglife. p. 2SS. jufgu'à 293. 

II. Partie. Dans la mortidcation 
du cœur , pour en vaincre les pallions. 
La févérité que l’Evangile nous deman- 
de eft de renoncer à nous -mêmes. Or 
qu’eft - ce que renoncer à foi-même , fi 
ce n’eft renoncer à fes pallions , à fes in- 
clinations, à fes averfions ? Car qu’eil- 
ce que nous - memes dans le langage de 
l’Ecriture, fmon tout cela ? p. 
qu a 290. 

, Audi pour prendre la chofe dans fon 
fonds , qui dit févérité , dit oppofition à 
une volonté propre , laquelle préten- 
droit fe fatisfaire , & qu’on fait plier 
fous le joug d’une autre volonté qui la 
contredit. Et voilà, félon Saint Chry- 
foftôme , ce qui nous diftingue & ce qui 
fait le mérite de notre religion. U y a 
eu des religions aulli féveres & même 

Î ilus féveres que la religicn chrétienne 
iir ce qui regarde la mortification du 
corps : mais elles abandonnoient le cœur 
à toutes les faillies de fes pallions , au 
lieu que la loi évangélique s attache par- 
ticulièrement à les dompter ; en quoi elle 
eft d’autant plus rigoureufe , que cette 
viéloire des paflions eft plus diiiicile, p.- 
301. 
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Delà nous ne devons point être 'fur- 
pris que le Fils de Dieu le foit tant dé- 
claré contre la févérité des Pharifiens , 
puifque fous ce voile de févérité ils ca- 
choient les paffions les plus animées & 
les plus violentes , & qu’ils employoient 
même leur févérité à les entretenir & 
à les contenter. Telle eft encore la fé- 
verité de bien des gens, qui croient 
même rendre en cela fervice à Dieu ÔC 
à l’Eglife : mais l’Eglife feroit fans dou- 
te mieux fervie , fi elle étoit mieux édi- 
fiée ; & elle feroit beaucoup mieux 
édifiée , fi elle étoit remplie de chré- 
tiens mortifiés dans le coeur & modérés 
dans leurs paflions. Appliquons - nous 
l’averriflemenr du Prophète : ne déchi- 
rons point nos habits -, mais brifons nos 
coeurs ; réprimons nos paflions , toutes 
nos paflions , fur-tout la paffion qui do- 
mine en nous ; c’eft ainfi que nous mar- 
cherons dans la voie étroite du Iklut. p* 
^01. jufqu à 309. 


Sermon pour le quatrième Diman- 
che après la Pentecôte , fur les 
ceuvres de la Foi. Page 310* 

S ü J E T. Pierre lui répondit ; Maître i 
nous avons travaillé toute la nuit 6* 
nous n avons rien pris : mais fur votre 
parole je jetterai encore le filet, Voulons- 
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tious travailler utilement ? appelions à 
nous Jefus-Chrift , & travaillons fous fe» 
ordres & en fon nom ; agilTons félon la 
foi & par la foi. p. 3 10. jufqu à 3 12. 

Division. La foi fe perd par le relâ- 
chement dans la pratique des bonnes 
oeuvres , i . panie. Elle fe rétablit par la 
ferveur dans la pratique des bonnes œu- 
vres , 1. partie, p. 3 12. jufqu à 3 14. 

I. P A R T I E. La foi fe perd par le 
relâchement dans la pratique des bon- 
nes œuvres. La perte de la foi ne peut 
venir que de deux principes : de Dieu , 
& de nous-mêmes. De nous-mêmes , qui 
ne confervons pas avec foin le précieux 
tréfor de la foi ; de Dieu , qui retire de 
flous les grâces & les lumières de la foi. 
Or l’un & l’autre n’arrive que par notre 
relâchement dans la pratique des bonnes 
oeuvres, qui font les fruits de la foi. p. 

3 M- 3 M. , 

I. De nous -memes nous perdons la 

foi , parce que nous n’en pratiquons pas 
les œuvres ; car ce qui la fait vivre , ce 
font les œuvres. Quand donc les œuvres 
ceflent , elle s’altere, elle devient lan- 
guiflante , & félon l’expreffion de Saint 
Jacques , elle meurt. 11 eft vrai qu’il n’y 
a que le péché d’infidélité qui puifle ab- 
folument la détruire , mais on en vient 
peu à peu à ce péché. Car dès que la 
roi n’agit plus en nous, mille ennemis 
commencent à s’élever dans nous - mê- 
mes pour agir contre elle j nos pallions , 
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rorguell , l’amour de la liberté , le mon- . 
de , la ciiair ; ÔL comment fe défendra- 
t-el!e , fl elle n’a plus de mouvement ni 
d’aétion ? Ce feroit une efpece de prodi- 
ge, que dans une vie déréglée on con- 
ïervât une foi faine & pure. Mais dépend- 
il de nous de croire & d’avoir foi i oui , 
Chrétiens , avec le fecours de la grâce, 
p. -ii^jufquà 325. 

Z. De la part de Dieu nous perdons 
la foi , parce que voyant que nous n’en 
pratiquons pas les œuvres , il retire de 
nous les grâces & les lumières de la foi.. 
Rien de plus marqué dans l’Ecriture. Et 
n’eft - il pas bien naturel , que la fol ne 
nous étant donnée que pour agir. Dieu 
la laifle détruire , lorfqu’elle n’opere rien 
en nous & que nous ne falfons rien avec 
elle ? C*eft airtfi que des eiprits fublimes , 
des efprits forts , pénétrants, éclairés félon 
le monde , font tombés & tombent encore 
dans des aveuglements qui font horreur, 
p. 332. 

IL Partie. La foi fe rétablit 
par la ferveur dans la pratique des bon- 
nes oeuvres ; car c’en par les bonnes 
oeuvres fidèlement & fincérement prati- 

3 uées que l’on parvient à la perfedion 
e la foi. Il eft vrai que la foi au moins 
commencée eft le principe néceflaire du 
bien que nous faifons pour Dieu : mais il 
n’eft pas moins vrai , que c’eft le bien 
que nous faifons pour Dieu qui nous 
conduit à cette foi parfaite & achevée 
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dont dépend notre ' fainteté. Ainfi 1 ® 
Centenier Corneille , d’une foi obfcur® 
& confufe qù’il avoir des myfteres de 
Dieu , parvint à cette foi claire & dif- 
tinéle qui lui fit connoître Jefus - Chrift 
& embrafler fa loi. Dieu eut égard aux 
œuvres de piété & de miféricorde où il 
s’exerçoit continuellement , félon qu’il 
eft rapporté dans les Aftes des Apôtres. 
De là vient que dans le langage des 
Peres , ces bonnes œuvres font appellées 
œuvres édifiantes ; de là vient que Saint 
Paul exhortoit fi fortement fon difciple 
Timothée à reflùfciter dans lui - même 
par de faintes œuvres , la prace qu’il 
avok reçue ; & c’eft à quoi Ion ne peut 
trop exhorter tant de chrétiens fi foibles' 
& chancelants. Pour trouver Dieu , il 
faut le chercher j 6c pour le chercher, il 
faut agir. p. 332. jufquà 342. 

Vous me direz que pour pratiquer ces 
bonnes œuvres par où l’on parvient à la 
perfection de la foi , vous n’avez pas 
encore aflez de foi. Faux prétexte : en 
quelque défordre que nous puifiions être , 
non-leulcment il nous refte aflez de foi 
pour faire ces œuvres , qui doivent ré- 
tablit notre foi , mais nous avons à 
craindre qu’il ne nous en refte trop , pour 
fervir à notre condamnation fi nous ne 
les faifons pas. Quand nous n’aurions 
que la foi d’un Dieu 6c de fes adorables 
attributs, en faudroit-il davantage pour 
nous porter à tout le bien qu’on exige 
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dé nous? Corneille le Centenier en avoît- 
il d’abord une autre ? Jefus-Chrift difoit 
aux Juifs : Marche:^ pendant que vous 
la lumière ; & leur foi néanmoins étoit 
alors dans fon déclin. Un homme du 
monde , un pécheur , quoique fa foi foit 
prefqiie éteinte , a toujours malgré lui 
certains retours intérieurs , certaines vûes 
dont il ne tient qu’à lui de profiter. Priere 
à Dieu. p. 342. jufquà 347. 


Sermon pour le cinquième Di- 
manche après la Pentecôte , . 
fur la vraie & la fauffe Piété, 

348- 

S Ujet. Je vous dis M virhé^fi votre 
juflice nejl au-dejfus de celle des fcribes 
6 * des pharijlens , vous nentreret^ point 
dans le Royaume des deux. C’étoit une 
faufle piété que celle des pharifiens , & 
la nôtre doit être folide & vraie, p. 348.- 
juf^'â 350 . 

Division. Notre piété , pour être 
folide & vraie , doit être entière , i . par- 
tie ; défintéreflee , 2. partie ; intérieure , 

^ 3. pâme. p. ^o. jufyuâ^^z. 

1. Partie, tnnere , ceu-a-dire, qm 
cmbrafle les grandes & les petites cho- 
fes , les préceptes & les confeils. Les 
pharifiens , félon le reproche que leur en 
laifoient Jefus-Chrifi, pratiquoient des 

oeuvres 


y 
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^oeuvres de pure perfeftion , & man- 
quoient aux devoirs capitaux de la 
juftice & de la miféricorde. Abus où 
tombent encore tant de taux dévots : un 
homme eft affidu à certains exercices 
de piété ; mais dans les converfations 
il tient les difcours les plus fatyriques 
& déchire impunément la réputation 
du prochain, ainfi des autres, p. 35^* 
358. 

Sur quel fondement la fainteté chré- 
tienne elt-elle établie ? fur l’obfervation 
des commandements , comme Jefus- 
Chrift le ht entendre à ce jeune homm« • 
de l’Evangile t Serva mandata. Nous 
pouvons donc applicmer ici ce que l’A- 
pôtre difoit de la enarité : tout le refte 
fans l’accomplilTement des préceptes n’eft 
rien. p. 358. 36a. 

Gardons - nous auiïi de donner dans 
une autre extrémité „ qui eft de fe bor- 
ner tellement aux obligations de la loi , 
qu’on néglige toutes les pratiques d’une 
ferveur chrétienne. Excès injurieux à 
, Dieu, pernicieux pour nous-mêmes, & 
très - dangereux dans fes fuites. La per- 
feélion & par conféquent la vraie piété 
eft cette plénitude de fidélité qui reunit 
tout , le précepte & le confeil : le pré- 
cepte par devoir , & le confeil par 
amour. Voilà ce que Jefus-Chrift nous 
a enfeiené, & ce qu’il a pratiqué, p, 
362. 364. 

IL Partie. Defiméreflee. Deux 

Domin, Tome II, T 
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fortes d’intérêts conduifoient les pha- 
rifiens dans leur prétendue piété. Ils 
vouloient être honorés , & ils vouloient 
être abondamment pourvus de tout ce 
qui peut contribuer aux commodités de 
la vie : or cette piété mercenaire & in- 
téreflee eft également criminelle devant 
Dieu , & odieufe devant les hommes, 
p. 364. 367. 

Criminelle devant Dieu : car quelle 
profanation , remarque Saint Chrylbftô- 
me , & quel facrilege , d’abufer ainfi , non 
plus feulement des chofes faintes, mais 
de la fainteté même ? C’eft fervir Dieu 
pour le monde, p. 367. 369. 

Odieufe devant les hommes : rien de 
plus à craindre dans la fociété humaine 
que l’iiuécet snelé .avcç la dévotion , ou 

Î ue la dévotion gouvernée' par l’intérêt. 

In dévot de ce caraéfere eft capable de 
tout : 1. parce qu’il donne à tout , &C 
quelquefois aux plus grandes iniquités, 
une apparence de religion qui le trompe 
lui-même. a. Parce que quelque deftein 
que la paftion lui fuggere , fa piété , ou 

P lutôt l’eftime où cette piété faftueufe 
établit , le met en état de réuftir. p. 
369.. 37t. 

Ne diffimulons point ; c’eft cet intérêt 
qui dans tous les fiecles a été le grand 
fcandale de la religion ; c’eft ce qui a 
fait parler les hérétiques & ce qui les 
a rendus ft éloquents contre nous. Aufli 
le Fils de Dieu envoyant ifes- Apôtres 


f 
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prêcher fon Evangile , vouloit qu’ils s’y 
employaflent avec le plus parfait defin- 
téreflement. Et Sænt Paul afin de rendre 
. fa prédication plus efficace, avoir? bien 
foin de faire remarquer aux fideles qu’il 
ne s’y propofoit pour lui -même nul in- 
térêt temporel. Heureufe une ame qui 
dans les chofes de Dieu cherche Dieu , 
& n’y cherche rien avec Dieu. p. 371. 
jufjuà 377. 

III. Partie. Intérieure. La piété 
des Pharifiens n’étoit qu’une piété fu- 

( >erficielle , toute fur le vifage & fur les 
evres : mais rien dans le cœur ; c’é- 
toient, felo^ la figure de Jefus-Chrift, 
des fépulcl)res blanchis. Qu’eft - ce que 
Dieu attend de l’homme ? le cœur ; & 
fans le cœur , qu’y a-t-il dans l’homme 
qui foit digne de Dieu ? Dans l’ancienne 
loi il exigeoit de fon peuple cette piété 
intérieure , comme l’Ecriture nous le fait 
connoître : à plus forte raifon la deman- 
de-t-il de nous dans la loi nouvelle , oii 
Jefus-Chrift eft venu former des adora- 
teurs en efprit & en vérité, p. 377, 
jufquà 384. 

Cela fuppofé , jugeons de bien des 
œuvres que nous pratiquons dans le 
Chriftianifine , ou que nous y voyons 
pratiquer. Quel fruit peut -on s’en pro- 
mettre ? Importante leçon pour les mi- 
niftres de Jefus-Chrift , fans cefle occu- 
pés à des fonélions faintes , mais fans 
efprit intérieur ; & leçon non jaoins 
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néceflalre à tant d’ames dévotes , ou du 
moins en ayant la réputation & le nom. 
On tombe en deux efpeces d’hjmocrifies : 
on trompe le public , & on le trompe 
Ibi-même ; fuivons donc l’avis de l’Apô- 
tre : tout-ce que nous faifons, faifons-le 
pour Dieu. p. 384. jufquà 389. 
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